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PREFACE 

D t 

L' E D 1 T E U It< 

JI jamaù Ouvrage a h^ 
donné du Public , fans U 
participation de ÎAutturt 
joje avancer que c'efi la Vie de 
Monficur l'Abbé De Choisy, 
f§ que t Ecrivain de cette Hipoiri 
m'en entièrement inconnu, Quani 
je dirai de quelle manière cet Ecrit 
efi venu jujqùà moi, on frendr4 
put-être four une fiâion ce qui efi 
vrai à ta lettre. Quoiqu'il enjoiti 
je tu fuù me difienfir a en injlruiri 
t » '•' 


IV 


^ R É F A C É 


U Leâeur , afin quil puijje micus^ 
juger de la nature du Lièvre au0 
je Im fré fente. 

Etant aHé 'voit > f^utomn^ 
dernière , un de mes Amis à la 
CamJ^agm $' il tne dit » dans une 
comierfatiori Jùr la Littérature , 
quil lui était tomi^é depuis feu en- 
tre les mains, uft M.anufiriti dont 
t écriture étoit fi mauvaifi , quil 
rien avoit pu lire deux lignes de 
fitite; ^ me conta par quelle ^^an-r 
ture il pôjfedoit ce Aianufirit. 

Un Gentil-homme s' étoit égaré 
quelques mois auparavant y dans 
un Bois, où la nuit le fitrprit inO" 
finement: Après avoir long-tems 
marché 9 il apperçut enfin t a la 
faveur de la Lune » le Ghateau de 
mon Ami , oii il ri eut pas de peine 
'a fi rendre. Celui-ci le reçut avec 
fàfolitejfe ordinaire > ^ tacha dâ 

lui 
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OE L'EDITEUR. <v 

;ife/ j^/W oublier la fatigue ifuil 

ofvoit djfuyée avant efue a arriver. 

Ce GentiL-homme prejfé de continuer 

fa route, fartit le lendemain- ma^ 

tin. Ce jour-là même , les Domef 

:tiéjfu€s de mon jimi, Itfi dirent., 

,^uils avoient ^ trouvé ^n Livre 

, écrit À la main »■ dans la cham^rt 

, que ce Gentil-homme avoit occupée. 

'Il fi fit apporter , ce Manufcrit ^ 

cûù il l0ii[4hord ce Titre , en ajfes;, 

ihons ^araâieres -: La Vie de Mr. 

l'Abbc de Choify> &c. ; mais 

jt lui fut impofjible daller plus loin,, 

(tant cet Ouvrage avoit été écrit 

,À la hâte. 

Lui aidant témoigné <fùélque 
.défir de le voir, , il.me le . montra , 
^ même nienfit préfènt. Ce j^e 
fut qu après un tems confidérable 
que je vins à, bout de le déchiffrer/, 
car il étoit défigpivé far^ u^ g^^d 

t 3 nom- 
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rt PRE FACE 

nombre dç r^turfs ^ de tranjbo-^ 
Jltions. 

Je le trouvai affezj curieux ^ 
four croire qu il fer oit plaijlr apt 
Public, f avoué cependant qu'il 
/y eft glijfé quelques fautes. Il y 
$fi dit , par exemple , dans le pré-r 
fffier Livre * , que les frères de 
Monftem' HAbhé de Choijy le fi-r 
rent émanciper , afin de n avoir 
pas un Tuteur incommoc{e^ avec 
lequel il eut fallu difcuter toutes 
les aCaires de la niaifbn, danç 
le parcage des bien$ maternels. 
fi tJluteur étoit furijconjulte , il 
Jàuroit que la prefince du l^uteur 
efi abfilument nécejfaire, pour faire 
le partage durt Alineur, quoique^ 
rnancipé. 

Tout a la fin du dernier Li-r 
fure } on avance que la Çomtejfk. 
des Barres (çefi-^^ire, Monfieur 

* Page If. f^'^be 
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DE L'EDITEUR.. Vît 

t;/^héde Choijy) narvoit qm vingt 
trûis ans, quand Ko{<X\c fut ma^ 
net. Un fCH plw datte/tuon aur^ 
roit fak appercevoir cet tu erreur. 
IJjihh^ de Choijy vint au monde 
kfeizje dAoptt 1644. Ç^* de îa-^ 
veu de tuteur» Monjkur le Ddu^^ 
fhin y m k premier de Novembre 
1661. avoit environ douzje ans 9 
quand ÎAhbé de Choijy reçut de 
J^îonfteur de MûntauzJer, Gour, 
werneur de ce 'Prince ^ la répriment 
de t aiHt î engagea à Je retirer À 
Courges , ou il prit le nom de la 
Çomfejfe des Barres. Or, ce ne 
fut qu'af^h avoir long^tems porté 
fe nom 9 qu'il maria Rojelie , dont 
il. avoU m m enfant, Doù il 

rifidte qùil étoit au moins âgé de 
trente am, hrjque duRofaii épx>Ur- 
fa cette Comédienne, fe ninfifle 
fas davantage.) parce que cette 
t8^»3. t 4 faute. 
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% f R E F A C E 

cru ma ces Sources abondantes 
fujfent des ficowrs fuffifans fotm 
réujjir. Il a tire de quelques Li* 
'vres 9 que hien des perfonnes m 
sanj'tferont f/u de conjuker pour 
cela, um ajèzj grande quantité 
de traits àgréa^lfs , qui^ en embtU 
Itjfant (on Owvrage, caraBeri/ent 
fin Héros i ^ prouvent [exaâitfi*. 
de de fis recherches.. 

J'esjere que ce Livre fer4 
d autant pltif de plaifir, qu'il nous 
préfente la. clé de tHiJloire de U 
Comtejfe des Barres, quon Ut com* 
munénnnt, fetns t entendre, ^ fans 
s imaginer qtêeHe contienne desfar» 
ticularités curieufes fitr Monffleur 
lAhhé de Çhoifyf Moi-même /*» 
i)ouè que je ne lavoU pas compris 
fi d abord* fe puis dire , qus 
ïa^mt relue , après la vie de Mr^ 
lUhbi M Çhdj^i eOt m^ donné 

uni 




DE rEDITEUU. ix 

a-t-il voulu entendre tme conformi- 
té deJjn'U) degOHt^ d humeur i &c. 
En quoi je craindroû même qu'il 
ne je fut trompé. 

P A N s /p préfhier Livre , on re> 
fréjènte ï Abbé de Choisi comme 
Jie pour aimer des Comédien- 
îics '-, il ne faroît pas cependant , 
pdrfk Vie 3 quil en ait aimé plus 
.dune, Ofirai-je dire ce que je pen^ 
fi de xet Omar âge ? fe crois que 
fuétteur fia pas parlé de toutes les 
avions de Jon. Héros qui méritaient 
dêtre rapportées. Ce . ^'efl pas qu'il 
ait dépendu de lui , d acquérir de 
plusvgrandes lumihresJurMonJieur 
. Cjibîé. de Choi^. Il efl aifé de voir 
. auil n a rien épargné i pour trai- 
ter J6n fùjet à fond. S'il a profité 
:if4bilement des Mémoires de lu^bbé 
.iieCktiJ^y ^ de tHifioire de la 
\CoipteJe des 3arres , ilyna pas 

,t 5 crû 
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iXM 9 R t F A C "E 

quelques avanturçs de Monficur 
l'Abbé de Ghoify ; ^ en rendant 
xompte de tHifioire d^ la Comtejfè 
des Barres, d'avoir mis en œu- 
yre ces Fragmens {de la Vie, dfi 
M-onfieur de Chàlfi) d'une ma- 
nière , qui^ .en le caraétérilànt,, 
ne donne aucune atteinte à \% 
pudeur & aux bonnes moeurs. 

Je. ne fais fi le voile- dont il 4 
iCouvert .la MrpitHd^ ^des ;4iiiom 
, dont il parle, n était pas trop épais. 
Quoiqu'il m fiit y jài cm faire 
plaifir au LeBeur de le reridre plf^ 
. délié: Encore une fois > jen deman^ 
de pfordon à î Auteur , qui mi$ 
paru dune vertu rigide ,/($ qui,» 
je crois, a été tenté plufieurs fois,, 
dans lacompofition de fitiOwurOr' 
ge, de fitpprimer iHifioire de I4 
Comtejfe des Barres, 

S ES 




^_«A_M,^ 


_ - MBWW il^ tm ,_ 


£)E L'EDITEUR, xirr 

Ses réflexions fent courtes s mais 
felksqùon Us demande dun Htf- 
forien qui dois injjnrer de P amour 
pour la 'Vertu i^ de (horreur pour 
U *vice. fe crains d avoir péché 
moi-même contre cette maxime 9 
dans les traits que j'ai ajoutés à ce 
Livre, fofi dire cependant, que» 
dans toutes les licences que f ai pri- 
fis , je ri ai jamais perdu de vue les 
loix de la bitnféance. » // efl confi 
sytant, dit un célèbre Auteur ( i )» 
n que les hommes font convenus , 
9, que la même chofi étant expri' 
9i mée par de certains termes , eUe 
9, ne bkjferoit pai la pudeur, f$ , 
,> quêtant exprimée par d autres, 
elle la bkjferoit. Dans toutes les 
Langues policées, il y a de certains 
,y termes que Hufitge a voulu qui 


9> 



(i) Mohdeur Antàuldy dans fâ Lettre & 
fdrrtttdti , fuc la JPàième Satire .de D^iatat. 
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3tiv PRÉFACÉ 

iifujfent regardés comme deshomi-' 
tes , Ç5* dont on ne pourrait fi 
Jervir y fans bUffer la pudeur > 
i> ^ il y en a d autres quifignifiant 
,9 la même ehofi, ou les mentes ac^ 
a tionsi maù d'une manière moins 
isgrojphrey ^ pour ainfi dire pins 
if'uoilée, nejont point cenjez» deS" 
„ honnêtes. Et il f allait bien que 
>, cela fût ainfi. Car i fi certaines 
a chafis qui font rougir , quand on 
ijles e^cprime trop grojfierement ^ 
„w pouvaient être fignifiées par 
a d autres termes > dorrt la pudeur 
i, nefi point offenfee ; il y a de cer- 
„ tains 'uices dont on n'aurait point 
yypu parler i quelque nécefflté quart 
i^en eût) pour en donner de l'har^ 
areur , ^ pour les faire éviter. 
,a Perfenne, dit Ciceron, ne Je bief 
iifiit d entendre dire : Virgincm 
^ me quondam invitam , is pcr 
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DE L'EDITEUR. xy 

ti virti violât. Au lieu que ) fi on 
%ifèfàt firvi dun autre mot > ^«if 
iiCkeron laijfe fitisentendre i ^ 
j, (uiU na eà garât £ écrire , ne- 
»>mo> dit "il i tali(fct> ferfirme 
>, ne Î4uroit pu fiuffrir. ** 

Sitoji trouve que je ifttfiiiiqueU 
qtèefois écarté de ces loi^> je report^ 
drai que t Auteur lui-même ni en d 
fourni îoccafton 5 qudiquinnocem*^ 
mtnt^ Un Critique a reproché À 
Mûnfieut Arnadâi ^uen sepà" 
primant i comme il dfait i // d dôri» 
né lieu de chercher lé mot» que Ci» 
eéron d feufintendu. De même à 

t Auteur de ÏOun^d^éi qu'on ^d 

lire i en parlant dé IHifioire dé ta 
Comtejfes dés Bdrrés t ainfiquefin 
Jùjeî texigéoit t nia engagé à reli» 
ré Cette petite Hifioiré '5 ^ à mét^ 
tre a profit quelques traits * que 9 
par une délie atéjfe trop Jcrupuleu^ 
Q i il a'voitjugé a pf'ôpôs défipprt^ 

f f nief 
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XVI PREFACE ace. 
mer. Aîaisjene crois pas que dans 
ce Livre , on af perçoive rien, qui 
approche de la licerwe de quelques 
Ecrivains Modernes , dont lespro- 
duéiions fernicieujès ne fimlUnt 
voir la lumière, que pour injùlter 
a, la vertu, ^ faire rofigir la pu- 
deur^ Il y a , d ailleurs, Tfien de la 
dijference entré la nature de fiUp 
toire , dont on ne peut bannir cer- 
tains traits , /ans pécher contre les 
loix que prejcrit ce genre de Lit- 
térature y ^ la nature du Bdomarh 
où ton. a la liberté de ne dire préci- 
fiment que ce que ton veut. Je ne 
dis rien de impartialité, qui regret 
dans cet Ouvrage. VnLeBewr éclat- 
re la jentira aifément. Les HiJ- 
toriens fint ordinairement les Pa- 
négyrijles de ceux , dont ils écrivent 
la Vie. Peut^tre trowvera-t-on , 
que î Auteur eji tombé quelquefois 

dans un défaut oppofé. 
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L A V I E 

D E 
MONSIEUR L'ABBÉ 

DE CHOIS Y, 

,DE L'ACADEMIE FRANÇOISE. 
Â 

MONSIEUR D ». T* *♦. 

MOXSIEVK. 

!OR.s<y;E vous m'engagei à 
travailler à l'Hiftoire de Afo»- 
Jei/r l'Abbe' i>z Choisy, 
vous me fuppaTez, fansdoute, 
nécellâircs pour y téiiffir. Mais, 
(«Mit moi} qui me fens dépourrù âcs qua- 
A Utés 


U^s qu^on exige dans un Hiftarîen ^ çoip^ 
tt^ûi aurâî-je le couragtt de tenter une eiji*^ 
t]|pp«l£b au ékffus de mes forces } Ne" ^«^ 
r^ît-'Ce pas m'expqfer à la perte de rc[(ïî- 
oie, dont vous tn^honorez^ v«us> MoiT^ 
SÏE VR / dont le goût eft fî fin , ik fi fur ^ 
que peu de fautes , dans^ les Ouvrages* 
d'elprît , échappent à la jufteâe de votre 
difcemement 3 & à la déîicatelTe de votre 
critique. Trop heureux , cependant j, fi y. 
en râS^uant les fentlmens avantageux que 
voi^s avez bien voulu prendre pour mol > 
je regagne du côté de Tamitic 5 ce que j ap- 
préhende de perdre du côté de Tcftime ! 

y os E m'embarquer avec cette confiance 5 
mais elle ne me radure pas entièrement^ 
ï4oi , qui connois peu TAmour ^ il faut 
que je vous développe une partie de (es- 
Myftères I Encore fi j avoîs à raconter des 
adtîons îUuftres , à parler d'un Général d'Ar- 
mée y d'un Mîniftre d*Etat y peut-ctre que 
la grandeur de la matière m anîttieMt , & 
me feroit trouver de tems-en-tems , des 
penfées , & des expreflions digifies de mon 
iùjet. 

, Mais quel eft le Héros , dont vous 
coulez que je vous trace le Portrait ? Un 
J^bé de Çour^ 


Cac 


Car il eft des Héros de plas d'une manière i 
Il en eft de Jufticc , !1 eh eft de fifeviaire.- 

Qu.Er dis-je, un Abbé de Cour ? tJfitf 
Coquette^ qui avoir mille fois plus de goût 
pour les mouches Se les rubans y mille foî^ 
plus de défîr de plaire , que les Coquettes 
de profeffionk De forte qu'on pourroît dî- 
te , que la Nature s'étoît trompée , & qu <K 
le en avoit voulu faire une femme. 


J)wn dubitaf Natur'a , ntarem , faceret-ne 
TaBitt esy i pukber, pêne pieUa y puer ( i- ).; 

Ne croyez-pas pourtant, Monfieury qiitf 
la Galanterie dominera uniquement dan» 
cette Hiftoire. Il y aura place pour la Lit- 
térature Sacrée 5 & pour la Dttérature Pro*- 
phane, [car je fçais avec quelle' ardeur vourf 
aimez les Lettres. ] Jy parlerai d'une Mif- 
fîon 5 qui porta mon Héros au bout di* 
Mondie , dians un tems^, où , felori toutes k3^ 
apparences , à peine croyoît-îl en Dieu. ^ 

Peut- être que vôtre curîofîté fera âR 
tîsfiute par cette dïverfîté d' objet s , & qutf 
vous préférerez les folîdes agrémens die \^ 
vérité 5 aux fidîons , fouvent infipides^, pres- 
que toujours dangereufes , des Romans^ 
Je me ferai une Religion , de ne f ieti aVai^' 
cer de Êiux fur celui dont je vais^ écrire la' 

À 7i Viey 


( m 01 itoxsiMVic 

Vie. J'ôfcraidire tout ce qui eft vrai î &js 
préju(Ûce, toutefois, du drdîr que je me 
réferve, de paflcr légèrement, & de tirer 
fe rideau fur certaines avantures, qui excî- 
teroieiit votre indignation, û je n'avois foin 
de les couvrir d'une gaze, qui en cacher» 
Un peu la turpitude. 

Après ce Préambule , que fai crû nécef- 
lâlre, je ne veux pas m'arrêter davantage ^ 
& je me hâte d'ouvrir la carrière, oit vous 
m'ardoonez de cwitir. 


FXAKfai' 
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VAUBF DE CHOISr. Li». I. 5 

FRANf OB-TlMOLEpN DE'ChPISY, 
naquit à Pads> le jTeize d' Aouil miUe^fîx 
cent quaran^» quatre, 6c fyt tenu furie^ 
Foods Baptifinaux , par Mû/^mr l e R o Y» 
Coufin de.ibniPère , & prénfîer Commis 
iiRMmJùmrie T^eJUer , rlotendant des Fi« 
;nances. 'Moniteur le Roy étojt unbomme 
«d'une verni conformée, dont l'emploi j,' 
quoique plus élevé j que celui 4es Commis 
d'aujourd'hiïl,, étoit ^rt au.dei|^us de fon 
mctitc. 11 s*étpit rendu .digne de l'eftimc 
du Caniinal ^^kzarin , & fôt devenu InMr 
Ublement Secrétaire d'Etat, s'il. eût- fùrvéoi 
à Monfieurie Tellier. rOn croit même , 
que loriqu'il mourut , il. commençoit à. don- 
:her de la jaloufie à Ton'Maître. 

:MoNsiEUjR. l'Abbé de Choîfy eut 
•pour Père N. de Choîfy , Chancelier de 
'Gafton ,'Duc d'Orléans , :Frère du Rot' 
Louis'^n. CeMag?ftrat eut , en naille foc 
cent vingt-deux, des Lettrcs.de Confeiller 
d!Etat , à fon retour d'Allemagne,, où ilcon- 
tlutplufîeurs Traités avec dîfiérens'Princç$; 
il p^a là vie dans les'infendances dei*ro- 
vinces, & d'Armées, ou dan^les, An^a<&- 
des. Ce fut lui , qui traîta avec Kâmeufe 
Landgravine de'Heffe» On liïî,avoît don- 
né pouvoir, dans iês . Inftruâions , d'offrir 
à cette Prinçcflc/juiqiiffs à quatre cens ndl-- 

A i le 
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le écas ^ & 11 n'en avok dcmné que dei|K 
cens mille. Marc n ayant point d'argent 
comptant , il 3Îh en Hollande emprunter 
cette fômme y dont il ne fut rembourcé que 
JÈK ans après. Ce n'eft pas la feule înjuftîce 
qif il ait effuyée. A la mort de MoNSlED R, 
îl perdit fa Charge de Chancelier 3 qui lui 
«voit coûté c^t mille écus. 

Qu 9 IQ^UE Monfîeur de Choîfy çùç 
toujours été fidèle au Roi 3 pendant les fii- 
içurs des Barricades » cependant le Cajdi^ 
nal Mazarin , qtf il rfavoit jamais cultivé ^ 
raccufa, mais fank %u: , d'avoir voulu J&ire 
révolter le Languedoc 5 après la retraite de 
MpNsii^Uîl àBloîs. La Princeffe Marie 
ide iQonzague > qui fut depuis Reine de 
Pologne 3 avoit promis à Madaipe de Choî- 
fy^' dont elle étoit intime Amie y de Êiire 
ion M^ffi Garde des Sceaux: mais elle rfeut 
|ias afiez de crédit , pour exécuter ce projet» 

:Le Père de Monfîeur TAbbé de Choify^ 
^étoitfils 4'un Provincial, qui fut introduit 
à ia^GoiuT) dune manière afTez extraordî- 
lîàîre. Voici comment la xhpie arriva. Il 
îLCvenpii: d'une petite Terre , nommée Bal- 
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tem» 4]âns iiaôtdkiie. Hls ibhc xonnôU 


^ce vibupent enlêmblc ijotient auxécfaeti^ 
Monfieur de Choîfy , qui ri*étoît pas fot^ 
^t Igiffc donnct màx. Le Sur - Intendant 
le trouva >ii fore à fon pé , &:*fut fi contéift 
de la capacité qu'il lui montra y dans une 
Ipngue converiâtion y qu ils eurent entr'eOx^ 
wqil'il rintroduifit à la Cour, & liemployài 
.depuis y dans les.afiàires les plus importa» 
;tes , (ans que fon nom parut jamais ckns aiN 
cun Traité, le RoiHenrilïï. lé fit Go«u 
fieiUer d'Etat. Monfieur de Choify fiicfort 
aimé de ce Monarque, de même que de 
fon SuccelTcur , Henri le Grand. Ces deux 
Princes radmettoient à leurs Jeux y & à leutj 
divertiilemens, fitious en croyons lesMé- 
moirées de Monfieur de Baflbmpîerre. 

Revenons à Monfieur TAbbé .de 
Choify. Sa Mère ètoit de la Maifon dé 
Hurault de FHofpital y & arrière petite fit» 
le du fiimeux Chancelier de ce .nom. Cette 
jUuftre Mère , dit un Académicien .Frafi;^ 
.fois (2)9 comparable aux Comélies y qili 
parloir fa jLangue avec tant .de grâce & 
,dc pureté > .fit fucer àXon fils , réloquénee 

A 4 ^^^ 
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avec le lait , & leleva «ncrc les bras y Se 
dans le fein des Mufes mêoies. 

Ce Panégyrique n^a rien que de ^raL 
Madame de Choifyétoit une femme difiin^^ 
guée par fa politeife y & par fon ^fprk ; qiia* 
lités, qui lui attirèrent Teftime de toute la 
Cour. Le Roi Louis XI V. avoir beaucoup 
He confiance en elle. Il paroit qu'elle étok 
elle-même, aila perfuaéèe de >K>n mérite» 
^^e^ difoit-elle un four au Roi, avec har« 
dieife 9 pour ne pas dire avec effronterie » 
"Vûukz^oui devenir honnête J^emmef Aye:c 
fitevent eks converjktions avec mûi. Ilcrntfoii 
confeil3'& iMuidonnoit, deux ibis la fe- 
maine, des audiences réglées qu'il payoit 
par une penfion de huit mille livres. JBllc 
ne fiit pas infenfîble aux bontésde ce Prince* 
Plus par reconnoiflance , que par intérêt 
pour les enfans , elle ne ceffoit de leur re^ 
commander de s'attacher au Roi , préféra^ 
blement à tout autre Prote<âeur y & de ne 
starter jamais de la fidélité , qu ils lui dé- 
voient. Mesenfknsy leur difoit-elle quel« 
quefbis , H nj a rien.de. tel, que .le gros da 
târbre^ 

Cet TE.Dame> plus par fon eiprit> i& par 
^fes manières nobles & engageantes , que 
;par Té^t de fa fortune ^ .étoit initiée dans 
ijes iècceô de la Court :La ^elne .Anne 

xdlfiLiK 
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^'Autriche rhonordit de ùl bienveillance» 
Madame de Choify avoit un commerce rè« 
glé avec la Reine de Pologne , Marie de 
Gonzague ; avec Madame Rojrale de Sa* 
voye > 'Chriftine de France ; avec la fameti« 
iè Reine ^e Suéde , & avec plufieurs Prin« 
ceâes d'Allemagne y qui > dans toutes les 
occaiions , iluî témoignoient une amitié par- 
«îculîère. 

Qu oi qjlTelxe eût une tcndrcfle in- 
«finie pour fes enfans, elle avoit le fecret de 
«'en fiiîre craindre & reipeâer. Rien ne 
marque mieux la fermeté de Ton cara<îière, 
ique Tavanotte fuivante. 

Duc d'Albret , qui fitt depuis le Car- 
'de Bouillon , ^ut un jour une que- 
zéïïc au Collège avec TAbbé d-Harcourt* 
3^»Le lendemain , dit Monfieur l'Abbé de 
.^yChoUy^ma Mère me demanda fi j'avois 
,,'été voir le ©uc d'Albrct. Je lui dis que 
-^, non, & que l'Abbé d'Harcourt'étoit de 
.^y mes Amis. Elle penlâ me manger. 0^« 
^yment » '4iit*elle , le Neveu de Monfieur de 
y^T^urenne i XHourez, vite chés lui , oufirtez, 
^yde chésmoi. 'Cétoitune maîtrefle femme. 
.-,, J'y allai, & depuis ce jour - là , j'ai tou*- 
-5, jours été attaché à lui. *^ 

Je ne diffimulerai pas cependant que ct% 
i^pnlités étolent un peu édipfées par des dé* 

/ÉlUtS 


fSiuts^aflez ,conCyàétû>\e6. lEUe prêchoit Ibs- 
s^ent la modeftie à fes enfàns,> mais je ne 
içaîs fî clic n€ s'en écaitoit pas quelque fôb 
telle-même ^ par une iuîre de la feufleîdéej 
qa*elle fétoit: formée àp la Nobleiïè de Ro* 
;bc. &âiife^ , monJUs , difoîtrelle fôuvent 
:à r Abbé de Choîfy , ne fiyez, point glorieux^ 
&fi^^^ 9^^ ^<^^ » ^/^/ ^i^V;!^ Bourgeois* Jfi 
fçais bien , ^//^ vos Teres , que vus Xjrands^ 
Ifhres, ont été Maijlrej des Re^uhes , flofifeU- 
iUrs <tEtnt. Mais apprenez dfi mai ., $utn 
Wrance , on ne reconnoit de ^oblejfe ^ "que^çelk 
de i^J^ée. La Nation guerrière a misiaglépf» 
;4ans les Armes. Or , mon fia , four nctf» 
point glorieux y ne voyez, j4mais ^ ijue'ies ^ens 
\de Qualité. Allez» paffer laprh'dinée étvejc /w 
petits de hefdigutères , :le Marquis de WiUerot, 
ileiHomte deÇuiche ^ ^ouvigny. ^/'ouevons ac^ 
iÇoutufnerez» ,de hottne Meure a la compUifanee^^ 
^ il vous tn refiera , toute votre vie > un air 
,£k àviUté, gui mus fera aim^ 4^ tout k 
jnonde* 

Elle me faîfdît pratiquer ces leçons^ 
dit Monfieur l'Abbé 4e Choîfy * & ileft 
arrivé^ qu'à la réferw de mesParjens ^ qu il 
^ut.bien vqir mialgré qu'on en ait , j* 
ne vois pas up homme de Robe* Jl iàujt 
jj^que je pàiTe ma vie à la Cour av^c. mes 
55>A««is 5, ott d^ jnon Cabinet jiyèc mo 
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C j^ langage » quelque extraordinaire qu'à 
fpit ^ paroitroit moins itrange 4ans la bou« 
che d'on jQentil-homme Campagnard , qui 
s'imagine illuftrer fa NoblefTe , en paflant 
k vlp 4an$ rindolence > & dans les pîaiHrs > 
& qui cfoiroit déroger 3 >s'il prenoit para 
4ans la Ro^e. Mais que le Defcendant 
d*un graad nombre de Magiftrats du premier 
Ordre y ,ait eu une idée fi finculière ; c'eft 
ce qu on .auroit peine à fc perfuader ^ fi Toii 
ii*étoîi: ifîffaruît jde plufieurs autres traits de 
biwrrerie de celui 4ont j'écris THiftoire. 
JDai^.tous les tems, il y a eu parmi les Ma-. 
giflxats y des Sjjîgneurs d'une ancienne No*- 
ibleiïe. Pour s'en convaincre y il n'y auroit^ 
Viliiï)it néceflaîre 3 qu'à faire une revue des 
noms les plus illuftres ,, quon trouve dan? 
les Régifires du Parlement de Paris 5 & mê^ 
ilïie de ceux des Provinces. 

O N pardonneroit facilement à Madame 
de Choify 3 d'avoir élevé fon fils dans de 
pareils lentimens 3 fijelle ne lui eût feît fucçr 
avec le lait^ dç mauvaiies habitudes 3 qui 
ont nui 3 prefque également 3 à la réputa^ 
Jtion de l'un & de l'autre. 

CjETTi fcmn^ey qui étôît en relation 
avec tou$ J^s <jra^ & qui 

recçvoît iputc. M Cour dicz elle 3 .avoit 
fttç«^uQ..(|^ cendtelfe. j^ue Ces en&a$^ 
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l'Aîné fut pourvu d'une Charge de Coii3 
iciller au Parlement de Toulome. iLe fe^ 
cond 3 nonniné de Balleroy, avoir un Ré- 
giment, & Monfîeur de Turçnne > intimjc 
Ami de Madame de Choîfy , le >faîfoit va- 
4oir en toute occafîon. ?Un troifîémje -itott 
Intendant de 'Lorraine & de -Conamercy, 
L'Abbé deChoify étoit leCadet. Sa Mère, 
qui dans un âge affez peuravancé, avott 
|)erdu Ton Mari y deftina d'abord Ton Cadet 
a TEglife, & lui fit prendre le petit collet* 
Elle Tavoit mis au ^tnonde à quarante ans 
paflès y & l^aimôtt plus que tous fes autres 
ehâns y parce qu'il la &ifoit paroitre jeune^ 
& qu'elle vouloir encore paroître rbellc* 
Cette Dame avoît un amour fi aveugle pour 
lui, quelle bannit de fa mâifon ,*clôu.de 
girofle , mufcade , &c. de peur qu'il ne s*é- 
chaufSt. Par une feufïc tendrelfe, eUer.c- 
kva comme une /DemôîTelle. XJe.mûyen^ 
âpres cela, dît- il lui-même , défaire ungrand 
Homme. „ Ma Mère , ajoûte-t-il , avoit tant 
defdîbleflè pour moi, qu'elle étoit con- 
tinuellement à m ajufter. Elle m'avoit éû 
„à plus de quarante ans; & comme elle 
„ voulôit abfolument encore être belle , un 
>, enfant de huit à neuf ans. ^ qu'elle; menoît 
3, par tout, la faifoît parortre'encore jeune. 
,i On m'hftbiUbit en fiHe 3 toutes les fois 
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^qiie Monfieur le Duc d'Orléans venoît 
n au logis , & il y venoît^ au moins> dojas 
:i> ou trois fois la temaine. Javois les oreit- 
), les percées X desdiamans^ des mouches » 
}) & toutes les autres petites afféteries, aux*^ 
3> quelles on s'accoutume fort aiiement , & 
3) dont on fe défait auifi fort difficilement J 
3>MoNslEUR>qui aimoit auifi tout cela5' 
3, me fâifoît toujours cent amitiés y dès qvtÙi 
y^ arrivoit , fuivi des Nièces du Cardinal 
53 Mazarin , & dé quelques Filles de lai 
3> Keine* On le mettoit à la toilette , on 
^> le coêfibit ; il avoit un corps pour lui con-^ 
3, feryer fa tîulle : le corps étoit en brode-î 
^rlc. On lui ôtoit fon Jufle*au-corps i 
»pour lui mettre un manteau de femme ^ 
3> & des juppes. Tout cela fe £ufoit 3 dîfoît-^ 
3, on, par Tordre du Cardinal > qui vouloît 
>, le rendre eflfémîné 3 de peur qu'il ne fit 
» de la peine au Roi 3 comme Gafton avoio 
33 feit à Louis Xin. Quand M o N s i eu R 
iy étoit habillé & p»é 3 on jouoit à la petite 
„ ftifmc 3 c%oit le jeu à la mode ; & fur 
33 les fê^ heures 3 on appoitoit la collation j; 
33 mais il ne paroîfïbît point de Valets. Jal- 
35 lois à la porte de la chambre prendre les 
^3pla£S3 & les mettois fur des guéridons ait 
fy tour de la table. Je donnois à boire 9 
iiiont ittm âfla payé par quelque baifetf, 
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^ au fi-ont, dont ces Daûics mlioftbroîéàlî 
i^ Madame de Brancas y amenoît fouvenf 
j,, fa filïe , qui a été depuis la Prînccfle d'Har-* 
i, court. Elle m aidoît à feîre ce petit mé-^ 
3j nage. Mais quoiqu'elle fôt fort belle, les 
^ Filles de la Reine m^aimoîent mieux qu'el-' 
^ le 5 fans doute, parce que, malgré les cor- 
^3 nettes & les juppes , elles fentoient en mo* 
1^, quelque chofe de mafculîn. ^^ 
* Si nous Ten croyons , on lui trouvoît 
beaucoup de grâce , habillé en fille. It n'a* 
*^oit point dé barbe. On avoit'eûfoîn, àH 
rage de cinq ou fix ans , de le frotter , toux 
les jours , avec une certaine eau , qui fait 
mourir le poil dans fa racine, pourvu qu'où 
s'y prenne de bonne heure* Ses cheveu* 
noirs laîfoient paroîtrc fon teint aflèz fceatf , 
quoï-qu'îl ûe I eût pas fort blanc. 

T Ê L LE fut ia vie qu^il mena jufqu'à dï<- 
huit ans. fi: la quitta pendant quelques àil-' 
nées y mais il la reprit bien-tôt, & vétîfîi 
faxiome d*Horace: 


^ J^ fehui ejt kfima ftceus^, fitvMt ôiùtét^ 
TkftaAiu. 

; ApfcEskihortdefaMèrè, îleofltînuadè 
S*habîHer en femme. If tf étoif jamaîs àutîé^ 
menti: la maifon; & on fa^vû julqûerdàiR 
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Sillé de cette manière^ dans les Compa^^ 
gnîes 5 & même à TÊglife. 

Il étoit âgé de vingt-deux ans , quand 
Madame de Choîfy mourut en mille (îx cens 
foixantc-fîx ( 3 ). Elle îouifToit de plus de 
vingt-cinq mille livres de rente. Elle avoit 
eu cinquante mille écus en mariage > quatre 
ftiille francs de Douaire 3 qki faifoient un^ 
fond de quatre vingt mille livres i huit mille 
fivres die penfion du Roi , & (îx mille francs^ 
de la Reine de Pologne ^ /on ancienne Amie. 
Cependant , elle ne laiflà ^ en mourant^ que 
douze cens livres d'argent comptant , de» 
pierreries , des meubles ^ de la vaifTelle d'ar- 
gent,- mais elle ne dèvoit pas un fol. L'Ab-^ 
^é de Choify jouifTolt alors de dix mille 
Uvres de rente de patrimoine , tant du côté 
de fon Père 5 que du côté tf une Tante > qui 
Favoit iiiftîtué fon héritier , & de quatorze 
mille livres de rente en Bénéfices, 

Ses frères le firent émanciper, afin de 
tf avoir point un Tuteur incommode > avec 
teqùel U eût fallu difcuter toutes les afl^ires 
de la maifon. Il les preffa dabord de faire 
le partage des biens dé leur Mère. Ils y 
ÉOnfentirent, comptant bien 5 qu'il ne les 
traîterôit pas à la rigueur, & qu il renonce- 
foit à quelques-uns de fès droits. Ils Ae fe 

trofiDN 

(I) Ai TâgQ de foixante deux ou trois luii» 
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trompèrent pas. Chaïque frère eut à pett 
près , par les partages , lohmtt êc dix mille 
Crânes de fuccei&ot>. U Abbé de Choîff 
prît dans fon lot , les pierreries poqr vingt 
mille francs s pour huit mille francs de meu» 
bles , & (k mille francs de vaiflèlle d'argent. 
Ce qui faifoit trente quatre miUe livres. Il 
lui en revenoi^encore trente fîx mille, pour 
achever iâ portion ; mais il les 'abandonna 
généreufement à (es frères , de même que 
tout ce qui étoit dû à ia Mère 3 tant de fes 
penfîons y que de fon Douaire^ Ce qui 
iiiontoit encore à la fomme de quarante 
mille francs & plus. Tous les frères furent 
contens. UAbbé de Choify étoit ravi d Sa- 
voir de belles pierreries. Il n'avoit jamais 
eu que des boucles d'oreiUes de deux cens 
piftoles, & quelques bagues; au lieu qu'il 
Se voyoit des pendans d'oreille de dix mille 
francs ) une croix de diamans de cinq mille 
francs > & trois belles bagues. Cétoît de 
quoi le parer > & faire la betk. Auflî , ne 
manqua*t-il pas de bien faire valoir toutes 
ces précieuiès nippes» 
^ Il Éillut toutefois quitter des pafïc-tems 
fi a^éables , pour prendre des leçcms en 
Sorbonne, où il fît briller plus d'une fois 
la vivacité de fon efprit- La veille , qu'il 

foutint fon Aâc de Tentative 9 qu'il dédia 

au 
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«U Roî y Monfîeur de Ph^^xi , Archevê- 
que de Paris > qui avoir beaucoup d'attiicié 
pour lui y & qui préfida à fon Aâe , 1 alla 
trouver^ & lui fit fes trois Argumi^nss après 
quoi il lui dit : Monfieur tAhbé ^ vam Jç4i^ 
ve» que F Abbé U TeUler Ç^\^^qui tfi en lir 
ccnce , fai$ timt ce qu il peut four démonter fis 
ÏUfondans. Ses Doâliurs lui font de bons Ar* 
gumens , & fin fUifir ejl d^liger le Fréfident 
4 prendre la pdroû. Je veux vous faire le 
flaifrr de ne point ouvrir la bouche 4 Deffen^ 
dez'vous comme votts pourrez,. Il le fit 3 de 
même qtf U l'avoit dit. T Abbé le Tellief 
eut beau crier , & demander juflice au Pré- 
fident. Je crièis aujfi haut que lui 3 dît FAb-* 
bé deChoify,' é'fiit que jeujfe raifin , 00 
mu, les Doàeurs frappèrent fur les écoutes^ ^ 
lui impojerent filence. 

L'Ab b é* de Choify , après la mort de f* 
tnèrc, ne fe voyant contraint de pêribnne^ 
[ car deux de fes frères réfidoietit en Pro- 
vince 5 & l'autre pâflbît fâ vie à TArméè s 
même pendiant Thy vet ] ne g^rda plus laU' 
€une meiure, & le livra tout entier à foil 
penchant. Un jour qu*il étoit allé vou" M*» 
dame de la Fayette , à laquelle il tendait 
de fréquentes vifkes 5 cette Dame TayalS^ 
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trouvé fort ajuftè, avec des pendans dV-^ 
teilles & des mouches, lui dit que ce n'en 
étôit pas la mode poiar les honimes , & qu'il 
^eroit bien mieux de s'habiller tout-^-fàit 
•en femme. Appuyé d'un fuflrage de cette 
-tonféquence , H fe fit tailler les cheveux , 
pour être mieux coëffé. Il en avoir extrê- 
mement , Se il en falloir beaucoup en ce 
tems-lâ 5 quand on ne vouloir rien emprun- 
ter. On portoit fur le front de petites bou- 
•clés 5 de groflfes au côté du vifage , & tout 
au tour de la tête un gros bourlet de che- 
veux, cordonné avec des rubans > ou des 
.perles quand on en avoir. 

Il prit le plus bel habit de femme qu'il 
|)Ut trouver dans (z garde-robe , & alla roi- 
Ae vîfite à Madame de la Fayette , avec 
fes pendans d'oreille, fa croix de diamens, 
€qs bagues > & dix ou douze mouches. Ha^ 
4a beUe femme ! s'écria Madame de la Fayette 
^n le voyant ; vofis avez dancjuivi mon avis» 
<f ^om avez bien fait. Demandez jdàik À 
-hionfieur de la Rochefûncault. Ge Seigneur 
^qui fe trou voit alors chez cette Dame y ap- 
plaudit fort à la figure de notre galant Ab- 
bé. Us parurent très coiitens de lui > après 
'f avoir examkié depuis la tête jufques aux 
^feds« Javoue que j'ai peine à compren- 

àfc > cûm^eot deux pectonnfis (l'iiD açrite 
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fi diftingué , purent donner leur approba- 
tion à un tel dégiiîfèment. Peut-être regar- 
dolent-ils cet ajuitement ^ comme un badi- 
nage fans conféquence. Quoiqu'il en foit^ 
ils fë trompèrent beaucoup y s'ils eurent cet- 
te idée. Nous allons voir Fabus qu en fit 
FAbbé de Choify ^ & qu elles voyes indi- 
gnes il mit en uiage, fous cet habit , pour 
furprendre le Sexe. C'eft proprement ici 
que commencent Tes grandes journées. 

Madame de la Fayette qui lui avoir 
confeillé ^ fans doute un peu trop légère- 
ment , de s'habiller en femme , le crut obli- 
gée de faire agréer dans les compagnies une 
Mafcarade fi ridicule. L'autorité d'une per- 
^nne de ce poids , fit que le monde > ailez 
porté de lui-même à la nouveauté y ne p»uc 
pas bleflé de la conduite de TAbbé^ de 
Ghoify. Cette efpèce d'approbation l'en-? 
couragea. On le voyoit ians celfe avec des 
habits de femme. Il fàifoit ainfi des vifites, 
alloit à l'EgUfe > au Sermon 5 à l'Opéra ^ à 
la Comédie. Il fembloît qu'on y fût ac- 
coutumé. Il fe fàifoit nommer par fes Lar 
quais. Madame de Ganzi^ & fé fit peindre 
par Ferdinand. Ce fameux Peintre Italien 
en fit un portrait de femme > qui attira les 
.y«u3c de tout le monde. L'Abbé de Choify 
:alIoit à la Cour de Monficur le Duc 4:Pr- 
^^ B &• léan$> 
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léans ) toutes ks £oi$ que ce Prince étoit I 

Paris. Il en recevoît mille carefles & mille 

bctfités , parce que leurs inclinations étoienc 

pau'èîttes. Monsieur eût bien ibuhaité 

pouvoir s'habiller aiuffî en femme; mais il 

tï^oCmt à caufê de fa Dignité. Les Princes 

£çmt emprîfonnés dans leur grandeur. Il 

mettoit le foîr de» cornettes ck femmes des 

pendant d'oreille^) & des mouches ^ &fe 

contempioit dans des miroirs , encenfé par 

(es flatteurs. Il donnoir tous les ans un grand 

Bal le lundi gras. Un jour il y invita Mon-' 

fîeur rAbbé de Chdïfy , & lui fit dire de s'y 

trouver en robe détrouflèe 5 à vîfage décou* 

vert, & chargea le Chevalier de Pradine de 

k Kietier à U dmrdme. L' Aflemblce fiit fore 

belle. Il y a voit trente-quatre femmes , pa* 

rées de perles & de diamans. On trouvai^ 

beaucoup de grâce dans notre Héroïne, qui 

aiftîra iur elle les regards de toute la Com- 

pAgnie. Elle danfoit dans la dernière per-- 

fei^lon 3 & le Bal htoxt fiût pour elle. Ce 

Bat lui donna une grande réputation i & 

nombre d'Amans s*empreflèrent de foupiret 

& de lui faire leur cour > la plupart pour fc 

4ivertir , quelques-uns de bonne foi* 

• Isa BB e' de Choify comptoit menfer longu 

tems * Paris une vie fi délicieufe, & fi^eon- 

:fomi& à ibs incluiatioiis > l(Miquela uig^k 
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^e Monfieur le Duc 4e Montau^ier reo** 
verikce projet. Ce Seigneur avoit aiiiené 
Monfieur le IDauphin à TOpera & Favoît 
laifle dan^ une loge ayec Madame la Du**» 
cbç0e d'jLJsès , ùl fille » pour allier faire des 
vifites en Ville. L*Opera étoît commencé 
depuis -une demi-heure y quand Madame 
dtJsès apperf ut FiVbbé de Chpify dans une 
loge 5 de Tautœ coté du Parterre. Ses pcn- 
éaaxs d*HordlIes :l>riUoient d'un bout de la 
Salle à fautre^ Madame d'IJsès raimpic 
fort. I&lle eut cavîe de Ip voir de plus près, 
& lui envoya <lî»e .de la venir trouver. Il 
y .alla auffi-tot j & Ton ne fauroit icxprimer 
toutes Jesaniitîés-qae le pietit Prince lui fit* 
Il avait envkon îdovatQ jins. L'Âbbé de 
Choîfy avoît une robe blanche à lleurs dor^ 
dont Jps [^remens étoient de fotin nok » 
des ri^^ans .couleur dé ro^ 3 des diamans & 
des mouches. ^On 1$ trouva fort mi^npii» 
Monfieur le I^auphin i^ulut qu'il demeurât 
dans f^ loge, & lui fit part 4e la coUaùpn 
qtf on lui fervit. Son<:œur nageoit dans la 
joye, quand tout-à- cpup Monsieur de Mon^ 
tauzicr arriva. Madame d'|[|sès lui apprit le 
nom de JiQCre J^érps , & lui demanda s'il 
ne le trouvpk pas bîcsn à foivgré ? Ç^toiç 
peu connMCr^ ce ^ignieur ^ de pr^ua^r 
qu'il t|Of]^r^oit de Ton at»{^badp0 ^n & 
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ri<Hcule déguîfemcnt. Après Tavoîr confî- 
deré quelque tcms : r^tvûNéy lui dît-il , Afon- 
fieuf B M Mademoifetle (^car je ne fidù fas 
eajnment il faut vous opfeHer , ) j avoué que 
vous êtes belle. Mais en vérité y ri avez,-' vous 
foiHt de hante de farter un pareil habillement,' 
df^ de faire la femme ^ puijque vans êtes ajfez, 
heureux pour ne le pas être ? Allez, , alkz» vaus 
cacher. Manfieur le Dauphin vaus trouvé fart 
nud comme cela. Vous me pardonnerez, , Man^ 
feur , reprît le petit Prince ; je la trouve bette 
comme un Ange. 

O N ne peut exprimer la mortification de 
notre jeune Coquette* Elle fortit de TO- 
pera 5 réfolue de quitter tous c^s ajuftemens, 
qui îuî avoîent attiré une fî fôcheufe , maïs 
fi ;ufte réprimande. Il n y eut pourtant pas 
moyen de s'y déterminer entièrement. Elle 
prît le parti d'aller demeurer trois ou quatre 
ans dans une Province où elle ne lêroit point 
connue , & où elle pourroit faire la belle, 
tant qtfîl lui plairoît. 

L'A B be' de Choîfy , après avoir examiné 
la Garte , & confideré mûrement dans quel 
Heu il pourroit continuer y fans péril, le rô- 
le qu'il avoir commencé; crut qu it n y avoit 
aucune ViHe dans le Ropumc qui lui con- 
vînt mieux que celle de Boui^es. Il tf y 
avoic jamais été« Ce n'étoit pas un pafTage 
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\ f our r Armée » & îl y pouyoît jouer le çffc^ 
\ ibnnage qu'il lui plairoit ^ ûms ^^ainte >d'êtr(e' 
reconnu. .Mais, pour.agir avec , plus de pru«; 
^ence, il .voulut liu-même allçr fonder le 
lerreln. H partit dans le C^oflèide JBourge^x; 
avec fon feul yjalet de Chambre ,• nomme 
Booju. Oétoit un homme de confiance y 
attachée lui dè$ l!âge le.pltis cendre. I). eid: 
fob de prendra une perruque blonde y afid 
de fe mieux dégui^r » <ar il jivoit Içs çbe*- 
veux tioirs. ils arrivèrent à la meilleutie 
Hôtellerie,; & dès le lendemain , l'Abbé 
de,Cboify ie promena dans la Ville 5 & s'ki* 
forma s'il n'y avoît point de Maifon4e cam- 
pagne à vendre dans le voiiîn^ge. On lui 
dit. que le Château de Créppn étoit en^De^ 
fret y & qu il dppartenqit à un Tréfprîer de 
^France, nommé MonfieuTsGaillot, Il alla 
Hfçk la Maifotfl , & trouva un lieu ,çharniant$ 
une maifon bâtie -depuis vingt ans , qu'^ 
youloît rendre wute meubléi^;; un Parc 4s 
vingt orpens , des parterres , des potagers ^ 
des eaux platejS 5 un petit bois^ de bonnes 
jnurailles, >§c au;bout du Çarc une .grande 
grille de fer , donnant fur un ruifïeau qui 
auroit pu porter .batteau , s'il n'y ^vpiî: ,eû 
deiTus plufîeursMouliiis v.où ronalloît mc^u-, 
dre 1^ plus grande partie de la ferir^e j)our 
la yilts deBpurge?, ;Maîs il r,ciT|arquayque 
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vîs-à-vis dH Part 5 il fe trouvoît unç vafte 
j^lace où Ù n'y avoit point de Moulin ^ âe 
qu'il y jpourtôit avoir une petite Berge pouc 
fe promener. U fut charmé du Château & 
et h. fituatîon. On lui apprît que le Décret 
fe poiuriiiivok au Chatelet de Paris. Il v^en 
Toulut pas favoir davantage^ U ie rendit fur 
k champ à Paris , impatient de fe Eure ad<* 
juger la Seigneurie de Crépon, 

Des qu îlfut arrivé, il alla trouver les Pro- 
cureurs qui occupoient dans cette aflbire» 
Us lui dirent que la Terre avoit été adji^ée 
à vingt & une mille livres , & que pour y 
revenir il feUoit tiercer ; c*e& - à - dire ^ en 
donner vingt-huit mille livres. On lui avoit 
dit à Bourges , qu'elle valoir ^]us àç àki 
ftîîlle Ecus. Il en avoit envie s îl tîerpi , 
êc fut envoyé en pofleflion de la Terre» 
Acarel) &n homme d^aiïaires, la prit en 
fcm nom , & lui en £t le même >our , une 
déclaration. Cet homme ^ à qui ùm Maître 
avoit fait part de fon deflèm ^ partit queU 
que tems après , pour aller prendre pojfïejÇ» 
iîon 4e cette Terre. Monfîeur Gaillot ^ 
qui gagnoît fept mille francs qu'il nclperoît 
pas 5 le reçut à bras ouverts. Celui -ci liiî 
dit que la Terre étoit pour une jeime Veiu^ 
ve 5 nommée Madame la Comteffe des Efar^ 
îassy qui vouktit /y venic établie. Ilcbfi^ 
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ktvi le Conci^ge i & Monfieur GaSlot 
lui promit lïikvok Toeil à toat y fo£quk'<c 
qx Madame In Comtefle fut arrivée. 

Acarel revînt , cnchaneê de cette iiou^ 
¥çlle acquifitioiî* Son Maître brûk>ît d en». 
Tic de partir , niais il iailut plus de Hx fe< 
maides pour i&ire le$ préparatifs. Il écrivit 
k ks Frères qu'il alloit voyager pendant 
deific ou trois ans , & qn% laifTok fa procit*^ 
ration générale à M<^fîeur AcareL 

B O N J u av<Mt une femme fort adroite > 
i^m coëioit pàr&itement M"^®* la Comtefle 
des Ban«s. £C*eft le nom que je hii dàth- 
âeraî dans la fuite. ]] Mais , quand celle «^ d 
lui fût dk qu'elle ne vouloit fim quitter 
l'habit de femme , la Bon^ lui conièiUa de 
continuer à (t fkkc couper les rheveux à la 
mode. £lle iuivit ion avis. Il n'y avoit 
flus moyen de s'en dédire. La Çomtelfe fe 
nt âire> ^eux habits magnifiques d'étoffe 
iot & d'argent ) & quatre habits plus fim^ 
pies, «aïs- fort jH'opes. Elle eut des garni- 
turcs de toute» fortes de rubans y des coëf- 
fes, des gands , des manchons , des éven- 
tails, & tout ce qui convenok à une fèmme^ 
Elle congédia tous {es V afets , fous prétex-^ 
te 4e voyager. £nfoite elle loua une petite 
chambre gatnk auprès du Palais ;$ &Bonj4i 
«tUa k>U6r tes lef^'^Boorg SaànHonacé 
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une mâîfon pour un ïnois, oh il fit 
un Caroife , quatre Chevaux , un Cheval 
<le Telle, il arrêta auili un bon Cocher , va 
Cuîiînîcr 5 mn PaMrenîer pour fervir de 
poftîllon, une femme de Chambre , trois 
Laquais , deux grands , & un petk pour por«^ 
ter la queue à Madame. £lle fit repeindre 
ion Carofiè en ébène ; & y fit mettre des 
ehiffres, avec une cordelière pour marquer 
la Veuve. Après quoi , îls montèremdai» 
un Carofle de louage qui les attendoîtâla 
porte. Ds allèrent à la maiibn du Faux-Bourg 
Saint Honoré , où les nouveaux DomeiHr 
ques reconnurent Madame la Comtefiedes 
Barres , pour le» Maîtreide. Elle avoir en 
foîn de mettre dans les co&es de fon Ca« 
xoffe 5 fa vaîflfeUe d'argent , & fous fes pieds 
fa cadette de pierreries qtfelle ne pprdoît 
pas de vue. Tout Téquipa^ partit le mênie 
jour. A la première couchée 3 en dépen- 
dant de Càrbffe , la Comteflè vît un objet 
<ïui lui donna quelque fi-ayenr ; un de (e$ 
Cbufins germains 5 fur la porte de rHçNtcl- 
lerie. Maîs^ elle n'ôta pai fon naaique s & > 
pour éviter tout inconvénient, elle partit le 
lendemain matin 5 av^nt qu iliîit é.vcillé. 
f JE N arrivant à Bourges , elle ;alla> deijsen- 
dre dhesK ;Mônfieur Gâîllot , ^ qiii Ac^ 
avpjt mandé Je^our & rarrivéc4e JMadamc 

la 
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h Comteâc. Monfîeur Gaillot vint au dc-*^ 
vaut délie, dans Ton carofle, à un quart de 
Ueuë de h Ville. Il monta dans celui de la 
Comteffe i Acarel & la Bonju montèrent 
dans le fien. La Comteflè étoit bien aife 
de s'entretenir avec Monfîeur Gaillot, pour 
s mftruîre plus à fonds , des mœurs & des 
coutumes dçs Habitans. Elle arriva chez lui, 
& éhs le lendemain elle alla voir la maifonr 
de campagne , qui lui plut encore davanta- 
ge que la première fois , & y fît porter 
tous ies meubles. Il âllut pourtant qu'elle 
demeurât quatre ou cinq jours chez Mon- 
ficur Gaillot, jufqu'à-ce que>tout fîk rangé. 
Elle ne vît perfonne à Boutges , & ne fit 
aucune vifîte. Elle allok feulement à la 
Melfe i & lorfquelle s'appercevoît qu oa 
avoft envie de la voir , elle ôtoît fon maf- 
que pour un moment : ce qui r^doubloit la 
curîafîté. Enfin , elle alla s'établir tout de 
bon à Crépon. Elle y trouva im Curé, fort 
homme de bien , & nullement bigot. Il 
aîmoît Tordre & la joye^ & iavoît fort bien 
allier les devoirs de û profeffion avec les 
plaîfirs de la vie. Elle connut d abord qu el^ 
le sen accommoderoît à merveilles. Elle 
luî apprit fôn humeur , ^n qu'il s'y confor- 
Biat 5 cela étpît jufte s & Taflura , qu elle ne 
yottioit point ^u^il fe contràigmt pour elle» 
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parce qu*eHc fie (e CQntram4rQÎt pas powf 
îuL Elle lui fit entendre qu'elle feroit for|: 
affiduë aux Offices Divins i qu'elle tâchc- 
roit d'avoir de bons Prédicateurs pendanit 
le Carême ; qu'elle auroit foin des pauvres 
qu elle le prîoît d'être de fcs Amis , & dft 
venir diner & louper chez elle fens êiçon y 
qu elle n'en mettroît pas un plus grand pc«c 
au ^. £ile avoît toupurs à diné un bon 
potag<^ i & deuK gro0es entrées , un gros 
bouUlî 5 & deux isfv^tfs d'entriemets ^ de 
bon pain, de bon vin i le rotî dufoir tout 
prêt à raiettrc en broche > <juand H arriyp^ 
quelqu'un, 

I L y avoit dans le Village deux ou trois 
Centik-hommes , peu fevorîfés des biens de 
la fortune. Le Curé amena à la Comtefïe 
le Chevalier d'Honnecouît , liomme d'ua 
dprit doux & médiocre > ixiais d'une beauté 
faviilantc^ & il ne rignwoît pas* Il aVoît 
été Moufqiietaire y & avoit fait trois otf 
quatre Campagoes : mais le métier lui ayant 
paru trop rude , il avoît recommencé , après; 
deux ans 5 à reprendre des Lièvres. Il fit 
<i'abord le paJQSonné ; la Comteife né répoa- 
^it point à fes foupirs. Çlle fe perfuada qu'il 
m la .trQuyoit ;bclk ;> que .parce qu'il lu 
croyoit rijche. Elle le traita pourtant fi^tj 
honnêtement, & ibuffiit fes aAduiité;;. 

Quand 
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Qj/ A N D fa maifon fut rangée, elle alla à 
Bourges* £Ue afiPeâa d'abord de prendre un 
habit fort honnête > mais fort fhnple i des 
dentelles médiocre's , point de diamans ; ét^ 
boucles d'oreilles d'or , une cocffure mo* 
deftc ; des coëfFeS qu'elle n'ôtà point dans 
fes vifites ; àts rubans noirs ^ point de moû-^ 
ches. Elle defcendit chez Monfîeur & Ma- 
dame Gaîllot 5 qui la menèrent chez Mon- 
iîeur du Coudrai 5 Lieutenant Général. Cé-^ 
toit un homme extrêmement laid , mais de 
bonne mine , & qui avoit beaticpup d'elprît. 
Il la reçut avec de grandes diftînâions , & 
lui prélenta fa femme & fa fille. Sa femme 
avoit cinquante ans , & encore des reftes de 
beauté. La fille en avoit quinze ou feizej 
fi vive & de fi bonne humeur , qu elle plaî- 
fcît dès le premier moment qu'on la voyoîr. 

Tandis que la Comtefle à^% Barres é- 
toît chez le Lieutenant Général , on anonça: 
«ne vîfîte. C'étoît la Marquife de la Grife 
^ytc ùl fille 5 qui parut fort jolie à la Com- 
teffe. A fon grand regret , elle n'eut pas le 
tems de Texaminen La nuit alloit tomber. 
Elle revînt chez elle ^ après avoir lié en peu 
de tems > une forte amitié avec la Lîeute- 
nante Générale ^ qui dès le lendemain lui 
rendit h vifite. Elle lui montra les apparte* 
meos^ mleisc nu^ dcmçnblés, que lorT- 

que 
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que la maiibn appartënoit à Mr. Gaillot; 
Sa grande Chambre étoîc magnifique > une 
tapiiTerie de Flandres des plus fines y un lit 
de velours incarnat , avec des franges d or , 
des canapés , des fiéges de commodités , 
quelle avoît faits de ks vieilles juppes y 
une cheminée de marbre. Il ne manquoit 
q[ue des miroirs ; mais elle en eut de fort 
beaux ^ quinze jours après. 
^ Madame la Marquife du Tronc étant 
morte dans fon Château 3 à trois ou quatre 
lieues de Bourges j fes meubles furent ven- 
dus. La Comteilë acheta , à bon marché , 
deux trumeaux de glace y deux glaces de 
cheminée , un grand miroir, & un chande- 
lier de criftal y dont elle orna fa Chambre. 
Elle avoit de plein pied une Anti-chanibre, 
une grande chambre y un cabinet & une gal- 
lerie dans le retour fur le Jardin 5 & dans le 
double du bâtiment , une Chambre à cou- 
cher y un petit Oratoire , & deux ^rde- 
robes , avec un degré de dégagement, -De 
Tautre côté de Tefcalier , ctoit une Salle à 
manger , avec un petit degré y qui montoic 
depuis la cuifine. £lle avoit aufft un appar- 
tement bas 3 qu elle deitina aux Hôtes y fans 
compter un Corridor qui règnoît le long 
du bâtiment , où il y avoît cinq ou fix cham- 
bres avec de bons lits» îEUe mena Madame 

la 
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la Lieiitenante Générale par toute lamaîi<Hi) 
& lui donna un excellent dtné. La Lieute- 
nante l'invita y à fon tour , à lui faire Thon- 
neur d'aller dîner chez elle le Jeudi fuivants 
lui promettant qu'elle y fcroit trouver les 
principales Dames de la Ville y qui mou« 
roîent d'envie de voir la nouvelle Com^- 
tcffe. 

Elle s'y rendit au jour marqué 3 avec 
ks plus beaux atours. Elle n'avoit juiques- 
là paru à Bourges que fort négligée. Elle 
mît un corps de robe , d'une étoffe à fond 
4'argent , & brodé de fleurs naturelles^ une 
grande queue traînante 3 la ji^ppe de même» 
Sa robe étoît attachée des deux côtés, avec 
des rubans jaune & argent, & un gros nœud 
par derrière , pour marquer la taille. Son 
corps étoit fort haut , & rembouré par de- 
vant , pour faire croire qu'elle avoir de la 
gorge. On lui avoît mis, dès l'enfance, 
des corps qui la ferroient extrêmement , & 
Moienc élever la chair > qui étoitgraffe & 
potelée. Elle avoit eu auffî un très grand 
foin de fon col 3 qu'elle frottoit tous les 
jours avec de l'eau de veau , & de la po- 
miade de pieds de mouton ; ce qui rend la 
peau douce & blanche. Elle étoît coëfféc 
avec fês cheveux^ noirs , à groffes boucles y 

les ^nd» pOKians d'oreille de diamans » 
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une douzaine 4e mouches , un collier et 
perles fauifes , plus belles que les fines y dt 
qui pafibîent auffi pour fines. Elle avoic 
diangé à Paris iâ croix de diamans y qu elle 
n'aimoîc point y contre cinq poinçons à met-> 
tre dans fes cheveux. Sa coëffure croît gar^ 
nie de rubans jaune & argent. Ce qui fài«< 
foit un bel effet avec des cheveux noirs î 
point de coefiès i on étoit alors au mois de 
Juin î un grand mafque qui lui cachoit tou- 
tes les îoues , de peur du haie , des gands 
blancs , un éventail. Telle étoit fa parure^ 
Oh n'eut jamais deviné qu^elle n'étoit pas 
une femme. • 

Elle monta dans Ton CaroiTe avec la 
Bonju , à onze heures & demie y pour aller 
à Bourges y & arriva a midi chez la Lieu- 
tenante Générale y qui alloit monter en Ca- 
fofle y Se qui voulut reftcr chez elle, lorf- 
qu'elle vit la ComtelTe des Barrer- Maîsi 
celle-ci len empêcha, quand elle fçut que 
la Lîeutenante Générale alloit à la Meflc, 
à rEglife Cathédral^e. Oétoît la Meflc des 
parefïeufes. Toutes les Belles de la Ville y 
étoîent, & tous les Galans. Les deux Dames 
montèrent en Carofle , & allèrent à l'Eglife, 
où lion examina attentivement la Coîmdfe. 
Sa parure , ia robe > fes diamans , la noUveatt* 
té i teue miïik les yeux 4c^ i^i^cmbléit. 

Après 
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Après la Meffe , elles remontèrent en 
CaroiTe , & la ComteiTe des Barres eut le 
plaîfir d*ehtendre dans la foule plufîeurs 
voix 5 qui difoîent : P^fûi/a une belle femme l 
Le Lieutenant Général donna la main à 
la Comteffe , à la defcente du Carofle. 
Elle trouva dans Tappartement la Marquî- 
fe de la Grife & fa fille 5 Monfîeur & Ma- 
dame Gaîllot 3 & FAbbé de Saint - Sîm- 
phorien 5 dont T Abbaïe étoît à deux lieues 
de Bourges. Oétoît un Vieillard de beau- 
coup d'efprît 5 qui fe fentoît encore de là 
galanterie du tems paffé. Madame , lui 
dit- il 5 un ni en anjoit beaucoup dit , & fcH 
trouve encore davantage. Elle répondît à 
fes civilités , & embraflà Madame de la 
Grife de même que fa fille , qu elle baifà 
cinq ou fîx fois y foiblc prélude de ce qui 
arriva dans la fuite ! C'étoit une beauté 
accomplie. La Comteffe qui vouloit ve- 
nir à fes fins 3 raccommoda la coëffure de 
MademoîTelle de la Grife , & dît à ià mè- 
re : Madame^) ai auprès de moi uni fem^ 
tne qui ma élevée. EÛe efifort adroite. Cefi 
elle qui tne coiffe ; c^ il me fembU quon n$ê 
trouve ajfez, bien. Toute la Compagnie 
s écria qu'on ne pouvoit être mieux côè^ 

i?C3 & ^u'on voyoît bwn quelle venoit 
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de Paris 3 où les Dames ont le bon aîf« 
Madame > Continua la fàuflè CpaitefTe 5 
fi "votês wulez, me confier MademoifiUe votre 
fille pour 'huit jours , je vous répons queUe 
fcaura coéffer parfaitement. Je lui ferai étu-- 
dier ce joli métier-là , trois heures par jour. 
Je ne la perdrai point de vue. Elle couchera 
dvec moi. Ce fera ma petite fwur . Mada- 
me de la Grife fut. charmée de la propo- 
iitîon de la Comteflcj & lui dit ^ qu elle 
auroit Thonneur de la voir cher elle , pour 
la remercier de toutes les bontés qu elle 
témoignoit à fa fille. La Comtefle n'infii^ 
ta pas davantage 3 & Ton fe mit à table. 

Apres diné, l'on pafla dans un grand 
Cabinet 3 où la Mufîque attendoit la 
Compagnie. Elle croît compofée d'un 
Théorbe^ d'un DefTus, dune Bafïe de 
Viole 3 & d*un Violon. Une Demoifêllc 
touchoit du Clavecin 3 & prétendoît ac- 
compagner > mais elle le faifoit fort mal. 
Ce n'étoit pas fa faute. Elle s'en étoic 
deffendue autant qu elle lavoit pûj L'Or- 
ganifte de la Cathédrale qui devoit faire 
ce perfonnage 3 étoit malade > & Mada« 
me la Lieutenante Générale vouloir ab- 
folument un concert bon ou mauvais. U 
comQien^4> & vifa d'abord au CharivarL 
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La Comteflè donna quelques avis à la 
Demoîfelle ; lui dît que fort Clavecin 
étoit d'un demi ton trop bas j qu'il fàUolc 
faire des paufes , & obfcrver des filences 
en certains endroits. Les confeîls furent 
inutiles. La Demoifelle n'en lavoît pa$ 
aflèz pour en profiter. Madame , dît le 
vieil Abbé à la Comtefle , ^ous parlez, ^ 
tomme fi vous faviez, parfaitement la Mufi^ 
que. Mettez^ Vous Û. Accompagnez^ La 
Comtefle n en fit point de fiiçon ^ après 
que la Demoifelle fut fortie de fa place» 
Elle voulut donner d'abord une idée de 
fa capacité s & après avoir joué quelques 
préludes de fantaifîe ^ elle en vint à la 
Defcente de Mars, où il faut beaucoup 
de légèreté de main. Tous les Muficîens 
virent bien quelle en fa voit plus queux 3. 
& là prièrent de régler leur Concert. El- 
le y confentît fans peine. Elle accompa* 
gnoit à livre ouvert , toute forte dé Mu- 
fique > & même la Mufîque Italienne. On 
joua avec un fî grand plaifir , qu'il étoit 
huit heures qu'on ne croyoit pas qu'il en fût 
fîx. La Bonju vînt avertir la ComtefTequé 
fon Caroffe étoit prêt. Celle-ci n aîmoît 
pas à fe mettre en chemin de nuit avec fes 
pierreries. Elle prie congé de la Compa- 
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gnîe , qu'elle pria de la vciaîr voir. On 

k lui promit , & Ton tint exaâement pa^ 

role« Dès le lendemain la Comteile vit 

arriver un CarofTe à mîdy, Oétoît la 

Marquife de la Grife & ùl fille ^ te Lieu* 

tenant Général y ùl femme & leur fille > 

avec l'Abbé de Saint - Sîmphoricn. Elle 

vit le Carofïe par la fcnctre* Elle étoit 

véritablement dans fon négligé ; une robe 

de chambre de talFetas incarnat » un fichu, 

une échelle de rubans blancs , des cornet* 

tes à dentelles , avec des rubans incarnat 

fur la tête s de petites boucles d^oreiUes 

d'or ; mais pas une mouche. Elle ^cfcen- 

dit & les reçut avec la même joye, que 

fi elle eût été bien parée. Mesdames , 

Jeur dît-elle , vous m avez vue de uutes Us 

façons. Je ne fais ^ Madame ^ dit le vieil 

Abbé 5 laquelle de toutes ces façons vous efi 

la plus avantageufe. Mais je fins bien quil 

y a quarante ans que faurois mieux aimé, la 

Bergère que la Princejfe. On fe mit à rire. 

La ComtefTe propofa à la Compagnie 

<i*aller dans le Jardin. Elle la mena juf- 

qucs au bois , afin de donner le tems à 

ion Cuifinier de mettre à la broche. Une 

dcmi-heurç après on vint dire qu!on avoît 

fçrvl« Le dlqé fiit petit & bon. 

La 
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La CoratcflTc des Barres , dont le coeur 
étoit enflammé pour Mademoifèlle de It 
Orîfc 5 lentretînt en particulier , fous pré- 
texte de lut montrer quelcjue cbofe fur le 
Clavecin* Af4 belle enfâne^ lui dît - elle , 
^otis m ni Aimez, foint, La petite fille i^ 
jetta à fon col , au lîc^ de lui répondre* 
foriez, - mût d^ee franehifi , pourfuîvît U 
Comteflè* Seriez-- vous bien aife de venif 
fdffer huit jours ,étv€C moi ? Elle fe roit à 
pleurer de joyc , & Tembrafla avec tant 
4e tendrejSe, que la Comteflc connut bîert 
^ue fon petit coeur -étoit touché. Mdis ^ 
.continua celle-ci , Madame vetre nàre^ , 
y eênfintirA't'^elk ? hlaiihare mère en meurt 
.Senvie s mais elle noferoit vous en parler. 
Elk a peur que ee que vous avez dit là-deffus 
ne foit un compliment. Oh bien , ma eher€ 
(tnfant, répliqua la Comteffc 5 en lof dôn-^ 
nant un baiier , je ferai tomber le difiôurs 
fur votre coiffure 3 & no^ n)errûns ce qiieOe 


Eli. £5 rentrèrent auflS-tôt dans U 
diambre où étoîi: la Compagnie , tSc foiîi 
préçcxte de donner des ordre$> la Connu 
f e(!e fit la leçon à la Bonju , que fa Md. 
trèfle appella un moment après. Madcf^ 
moifiOe, loi dit-idle, n)sf^e& unfiiiU eoèf^ 
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fure de MademaifeUe de U Grife. Comment 
la trôuvez-vous ? En 'vérité ^ Madame ^ ré- 
pondit ce Suppôt de Sathan , çefi dommage 
quune fi beUe petfonnt , ér qui a de fi beaux 
theveux , fiit fi mal coeffée a fair defon vi^ 
fage. Elle fit remarquer enfuite> que Ma- 
demoilelle de la Grîfe avoît trop de che- 
veux fur le front 5 & que les boucles qui 
«Lccompagnoient fon vîfage , rofftifquoîent 
^ cachoîent {ç^s belles joues. La Com- 
tcflc prît la parole , & dit à la Marquife 
^e la Grîfe : Voulezrvom bien y Madame y 
ûue Je vous envoyé demain MademoifelU 
jSonju , pour coéjfer MademoifeUe de la Grifif 
Vous verrez quelle différence il y aura . . • • 
Le vieil Abbé Tinterrompit , en lui dîiant : 
tl/l'iljufie 3 Madame , que vous vous priviez 
de vos gens ? vous offrit es hier à Madame 
de U Grife de garder fa fille pendant huit 
jours y & de la rendre favante en coiffure^ 
Si Madame la Ççmtejfe^ dît la Lieutenante 
Générale j m'en offroit autant pour mafilk^ 
jelaprendrois aumot. Et moi ^ dit la petite 
iîlle 9 fenferois bien ai/è. Ah , Mademot^ 
fille , s écria MademoifeUe de la Grife ^ 
n allez-pas fur notre marché. Mes belles De-^ 
moi/elles , reprit la Comteflè en riant^ je 
ggrd^4i chez moi celle qui ni Aimer 4^ le mieux ^ 

Ce4 


• *• ^ , 


"^ ^ / ,,,: .-\ 


VABBF DE CHOiSr. Liv. ï. $9 

C?^ moi , s'éCTÎerent - çllcs toutes deux ^ 
en même rems 5 çn fe jcttant à fon col. 
Leur petite dîfpute réjouît fort joute la 
Compagnie. Ne vûm fâchez point , leur 
dît- eue y nous avons de^uoi *vou6 (omewef 
toutes deux , Hune après Vautre. EUe parloît 
Siinfi , afin de perfiiader qu'elle les aîmok 
également. Il ejl jufte^ dît Madame de la 
.Grife 5 que ma flk pajfe, U première ; ér Id 
voiia toute prête. Je tien fitis point jaloufi , 
dît la Lîeutenante Génè-ale , pourvu que 
là mienne ait fon tour. Comme il vous plaira^ 
répond la Comtelïe , je les aime fort toutes 
deux, jér )^f^di ravie de leur rendre un pe^ 
tit fervice. 

\l.î\xt réfolu que Mademoîfelle de la 
Grife demeureroîtà Crépon chez la Com^ 
teflfe des Barrés, & que Mademoîfelle du 
Çoudray y vîendroît après , feîre le même 
aprcntîflage. La Compagnie s*èn retourna' 
à Bourges 5 & dès le foîr , on aporta à 
MademoifeUe de la Grîfe , (es coëffures 
de nuit & du lîfige. 

L A Cômtefle envoya chercher le Cu* 
ré pour fouper. Il amena le Chevalier 
d'Honnecourt. Elle leur préfenta fa petîtç 
Penfîonnàîrc qui rîoît aux Anges. 

Apres foupé elle renvoya le Curé 
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& le Chevalier. Elle eut impatience de 
(e coucher , & crut que la petite fille en 
avoît auflî envie qu elle. La Bonju coèflà. 
de nuit Mademoifelle de la Grife y & la 
fit coucher la première dans le Ht > à U 
petite ruelle- La ComtefTe y entra peu 
de tcms après , & , ce que Ton auroit pei-» 
ne à croire y s en tînt à de petites libertés, 
aflez peu criminelles. Elle ne voulut paj 
pouffer fes conquêtes plus loin la premier 
re nuit^ 

L E lendemain y il furvint plu/ieurs viii» 
ces du voifinage y qui ennuyèrent la petite 
fille ) & lui firent dire à la Comteffe : BeSf 
Madame , [ c*étoit le nom qu'elle lui àovip 
pôit] que je tnuve la journée lof%ncl Cet 
le*ci entendit le fens de ces paroles, & 
dès qu'elles furent couchées > elle iè dé« 
dommagea pleinement de la perte de b 
nuit précédente. Elle^ même n'a pas çu 
honte de décrire les avantures de cettç 
ouït y d'une manière qui prouve combien 
elle eut fujet d'en être fatîsfàitç. Vous 
trouverez-bon, Monfîeur, que je ne m*y 
Arrête pas davantage. Qu0l plaifir auriez* 
vous que je vous cr ayonnaflCe , trait pour 
trait , la féduâion d'une jeun»? fille de 
Qualité , qui ne connoifibît pas l'horreur 

du précipice où elleétoit tombée? 
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Les délices de FAmoiu: ne fàiroîent 
pas oublier à la Comteile > ce qu'elle a* 
voit promis à Madame de la Grife. I4 
Bonju s'appliqua à riflftruâion de la jeu» 
ne Penfionnaire > & lui apprit à coëfier» 
Mais fès leçons , par Les confeils de fâ 
Maîtreflîb » durèrent plus de quinze jours* 
Quelque tems après ^ Madame de la Grifc 
arriva à Crépon. La Comteflc avoir dct 
fendu à la petite 611e ^ de raconter à fa 
mère ce qui s'étoit pafle entr*elles. Ma^ 
dame de U GnS^ trouva iâ fille parÊiite<- 
ment cocflfce. Le moment de la fépAratîon 
arriv*. Madame de la Grîfe remena fa 
jRlle à Bourges 5 & M^demoîlèlle du Cou^ 
dray prit iâ place, comme on en étoit con-» 
venu f Hiais elle ne refta que huit jours, 
La Bonju lui apprit à coëffer en très peu 
de tems* Elle coucha avec la Comteffe 
des Barres 5 qui la trouvant plus fine, & 
mieux indruite que M^demoifelle de la 
Grîfe 3 ne prît aucune liberté avec elle. 

Peux jorn-s après , on dit à la Com- 
teffe que rintendant de la Province étoit 
arrivé à Bourges* Elle crut qu'il étoit de 
ion devoir & de fon intérêt de l'aller voir. 
Elle M rendit vîfite 5 habillée fort mo- 

dsftemcittt Wh avoît feulement desbou- 
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des d'oreilles de dîamans , & trois on 
quatre moiiches. La Lîeutenante Gêné* 
raie la préfcnta à Tlntcndant , qui la re- 
çut très poliment. Il avoit déjà entendu 
parler d'elle. L'Intendant Tétant allé voir 
' à fon tour 5 elle lui prépara une petite 
Fête. Elle mit ce jour-là le plus bel ha- 
bit qu'elle eût , fe cocflfa avec des rubans 
jaune & argent , n'oublia pas fès grands 
pendans d'oreilles , Ion collier de perles , 
& une douzaine de mouches. Enfin , elle 
mit tout en ufage pQur paroître belle. 

L'Intendant arriva à nudy, avec 
le Lieutenant Général , la femme & Ô fille-. 
Dès que la Comtefle apperçut fon Ca* 
rofle 5 elle defcendît pour le recevoir. Il 
parut furprîs de la beauté de la maîfonj & 
de la propreté des meubles* Pendant qu'il 
vifîtoit les appartemens , Madame & Ma- 
demoifclle de la Grife arrivèrent avec 
l'Abbé de Saînt-Sîmphorien. On fe mit k 
table. La chère fut grande & délicate. 
On paflk enfuîte dans un Cabinet où la 
Mufique étoit toute prête. La Comtefle 
avoit fàît venir les Mufîciens de Bourges» 
& prit le Clavecin pour accompagner^^ 
Cemmem , dit l'Intendant , Madame U 
ComteJJt^f^ffi Mjft? EUe ne répondit que 
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par trois ou quatre Pièces de Chatnbon- ' 

niers qu elle joua toute feule , & le Con- * 

cert commença. Il étoît compofé d'un , 

DeiTus y & d une Baffe de Viole , d*un 
Théorbe , d'un Violon , & du Clavecin. 
L'Intendant parut charmé. Le Concert ^ 

dura jufqiies à foc heures du foir , qu'on 
alla à la promenade. Après quoi vint la 
collation. La Comte0e propofa de don- 
ner la Comédie à l'Intendant. Elle àvoit 
appris à MademoifeUe de la Grife , une 
Scène de Folmlk. Allons ^ MadetneifeBe^ 
lui dit-elle ^ prenez» le chapeau de Monfkur 
(Intendant. Il vous portera bonheur. Vous 
ferez Sévère , ér moi Pauline. On cbm* 
Biença. L'Intendant ne pouvoît fe laflfer 
de faire des exclamations. T^i Mi\ difoît- 
H^ la du Parc. Elle n approche pas de A^a^ 
dame la Comtèffe. Eh / Monfieur , reprit- 
elle 5 ceft mon premier métier. (] Elle ne 
mentoic pas. ] favois une mère qui avoii 
compoje une Troupe parmi les voifins ér voi- 
fines ; (^ tous les jours nous joutons , ou Ctnna 
ou PolieuSk 5 ou queUju autre V'me de Cor-- 
neiUe. La petite de la Grife ne joua pas 
mal. La nuit approchoit. On rentra dans 
le Parc. \a Compagnie s'çn retourna fort 
(COntçnte de la réception de la Comtèffe. 

Mada- 
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Madame de la Grîfe voulut régaler 
f Intendant. Elle confulta la ComteiTe des 
Barres fur la manière dont elle s'y pren- 
droit. Celle-ci lui confeiUa de lui donner 
un bon foupé , un Bal » point de Mufique^ 
On ne pouvoit lui rien donner de nou» 
veau en ce genre. Si vous vmUz» » Ma- 
dame\ ajouta-t-elle en riant , je meferd 
encert Coméiietme pour ramêur de vûm. 
hfàdemoifeUe de la Grife fait ajfe:^ bien fin 
peiit perfinnage. Il efifurpfenam queBejouf 
fi bien. Je ne lui ai denné que cinq ou fix* 
leçens. Encore autant -^ elle fer 4 mieux que 
moi. Un petit voyage 4 Crépon^ne lui fer oit 
pas inufile* EMe fi fortifieroit encore dans fit 
foeffure. Madame , répondit Madame de 
la Grife , vous avez* trop de bonté pour ma 
file. J'ai peur den ahufer. Elle ne laii& 
pas de la faire appeller. Ma fille, lui dît- 
elle 3 voulez-vous bien aller p/tffer cinq ouf%' 
jours avec Madame I4 Comtejfe ? ÉUe flC 
répondit point j maïs elle courut à 6 
chanibre aire fan petit paquet , qu'elle 
apporta elle-même fous fon bras. À pei- 
ne forent-elles arrivées à Crépon qu elles 
fe mirent à table 3 & enfuite au lit ^ où li 
Cômteflc ^îinploya fort bien fon tems. 
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Le lendemain il lai vint dans Terpric 
qu elle étoit bien impolie , de n'avoir don* 
né 5 depuis fîx femaines , aucun figne de 
vie à Monfieur & à Madame Gaîliot. El- 
le leur envoya fur le champ fon . Caroffe > 
avec une lettre ^ par laquelle elle les prioic 
inftamment de venir paffer deux ou trois 
jours dans leur maifon , leur difant qu^ils 
en étoient toujours les maîtres. Ils ne fe 
firent pas preflèr. Ils vinrent le même 
jour avant mîdy. On fe promena ^rès 
diné. Il n'y eut pas un coin dans le Parc 
qu ils ne voulufTent voir , & toujours pour 
admirer les augmentations que la Com^. 
tefle avoit fiiites- On rentra , après beau- 
coup de fatigue. On foupa , & Madame 
Gaillot prefla la ComtefTe de fe couchen 
Je ne fuis pas accoutumée , dit-elle , i men^ 
sbrmir de fi bonne heure s mais je ne fer m 
f as fâchée de me coucher. Cela me refêfera, 
à condition que nous cauferons jufqu'k minuit. 

On la frifa, on mit its cheveux fous des 
papillotes, on attacha fes cornettes, on 
lui mit une camifole chamarée de dentel- 
les d'Alençon. Elle ôta fes boucles d'o- 
reilles de diamans , & en mit de petites 
d or. ^^% mouches tomboîent aiTez d'elles* 
mêmcs^ Elle fe mit au lit. Tloutes Us 

Dames 


.'.juMa^^ 


Ag VIE DE MOKSIEUti 

Ddmes ne v$us rejfembUnt pas , lui dit Ma- 
dame Gaîllot 5 ér H faut être auffi belle qut 
^0us êtes 5 pour avoir Ji peu hefbin de Jêcours 
étrangers. Votre miroir votts/uffît , & vota 
dit contmHellement que vota avez tout par 
vous-^mème. Mademoifelle de la Grîfe ic 
coucha enfuite auprès de la fàuffe Cotn« 
teflè> qui eut une joyc extrême de trom* 
per les yeux des Spedateurs , & de goûter 
tous les plaîfîrs de TAmour , fiins que per- 
fonne foupçônnât fon bonheur. / 

L E lendemain , le Curé & le Cheva- 
lier d'Honnecourt foupèrent au Château 
de Crépon. Madame Caillot preflà la 
Comteflè de fe coucher comme la veille* 
Cenejipasidemètne^ dit la prétendue Com- 
tefïc 3 la Compagnie eft plta groffe. Il faut 
y fairepltês de façons. Elle fe laîfla pour- 
tant perfuader. Ce neferoit pas pour moi ^ 
Madame , que votts votts contraindriez, , dit 
le Curé ? Mademoifelle de la Grife fui* 
vit l'exemple de la ComtefTe ; & comme 
elles ne fe firent pas d'abord de petites 
careffesj ainfîquela nuit précédente : Vo$4s 
ne vous aimez donc plus aujourdhui ^ dit 
Madame Gaillot. Vota ne vota baijiz points 
Monfieur le Curé^ repartit la Comteflè en 
riante m. U trouver oit peut-être pas bom^ 

Mois 
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'jKfâi ! Madame > ér quj a^uil de plm in^ 
nocent ? CTeJl une fœur aînée qui baife fa 
cadette. Avec cette pertniilîon , elle joua 
le même rôle que la nuit précédente. 
Cr eji ma petite femme ^ difoit-elle au Curée 
Vous êtes donc aujft mon petit Mari , s^écria 
la petite fille- Jeferéù ton petit mari ^ dit 
la GomtefTe^ & tu feras ma petite femme. 
Voilà Monjieur U Curé qui y conjèntira aujfu 
De tout mon cœur , dît-il en riant > ejr moi, 
dit Monfîeur Gaillot ^ je m'offre à nourrir 
tous les étions qui ^viendront de ce mariage. 
Peut-être ne manquoit-il à Mademoifellc 
de la Grife ^ qu un peu plus de connoif* 
iânce de ce qu'elle feifoît , & du fexe de 
la Comte/le , pour un véritable mariage. 

Voila donc une affaire faite , dit Mada- 
me Gaillot ) Voilà Madame la Comte ffe 
fnariée l Ses Amans nont quà chercher foT'^^ 
tune ailleurs. £lle s'exprimoit ainfi mali* 
cieufement , à caufe du Chevalier d'Hon- 
necourt , qui ne trouvoit pas le mot pour 
rire dans toute cette Scène. 

Les jours & les nuits qui fuîvîrent , 
ife paflerent auffî agréablement. Ce fiit 
une plaifanterie perpétuelle fur ce maria- 
ge. Monfîeur & Madame Gaillot s'en 
x^toMCneretit à Bourges ^.^ en parièrent 
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V 

à tout le monde : & lorfque Madame^* 
la Grife àlloît voir la Comteflè : Commem^ 
mon beau Monfieur , lui dît-elle en riant , 
[[elle n'en avoit pas fujet] vom époujèz md 
fUe »Jans me le dire? Au moins» Madame^ 
répondit la ComtefTe 3 {a été en bonne conn 
pugnie > ér en préjènce de mon Curé. Les 
deux Epoux avoient encore trois jours à 
demeurer enfemble > & îk les employè- 
rent fort bien. Ils s écoulèrent enfin , plus 
promptement qu on n auroît voulu. La 
Comteflè , après avoir fait quelques pré<« 
fens à MademoiTelle de la Grife , la re-» 
mena à fa mère ^ qui donnoît à fouper à 
l'Intendant. Il y avoit douze Dames 
priées au foupé , & chacune devoir avoir 
«n Chevalier , pour la mener i la premier 
re Courante. A fept heures tous les Con-» 
vies étoient arrivés , à la réferve de l'In-i 
tendant , qui ne vint qu'à huit. On fe 
tint jufqu'au foupé dans le Cabinet ^ as 
fiiivant qu'on lavoit projette 3 on redta 
deux Scènes de Corneille. Après k Ibu^ 
pé la Compagnie repafla dans le Cabinety 
ic Ton rangea la Salle du BaL On allu^ 
ma les bougies , & le Bal commença à 
ons^e heures. A minuit on avertit Ma-< 
dame de la Grife > qu il y avait àia porte 

des 


ZMBBF DB CltOISr. Lir. t 49 

ides Mafques qui detnandoîent à entrer. 
On fut ravi. Il en parut d abord deux 
bandes fort propres. On les fit danfer 
auifî-tôt. Il y eut un Mafque qui fe diA 
tingua extrêmement. U avoit un habit 
magnifique ^ & danfoit par&itement bien^» 
Perfonne ne le reconnut. Il danfa fou*» 
vent avec la Comteffe 5 qui mouroit d'en- 
vie de le connoître , mais il ne voulut 
pas lever fon mafque. Elle le mena dans 
le Cabinet 3 & le preffa tant quand ils 
forent feuls , qu'enfin il fit voir le vîfàgc 
du Chevalier d'Honnecourt. Cette ga- 
lanterie toucha la Comteffe , qui le pria 
de ne fe point démafquer ^ puifqu il n'é- 
toit venu au Bal que pour elle. , On ne 
l'eût jamais deviné. Il avoit mis à fon 
habit une année de fon revenu. Il fortit 
fans qu'on s'en apperçut , & fe rendît 
chez lui. On danfa jufques à quatre 
heures , & Madame de la Grife ne vou- 
lut jamais foufïrir que la Comteffe s en 
retournât chez elle. U &llut donc cou- 
cher à Bourges. Mademoifelle de la 
Grife coucha avec fa mère , au grand 
regret de la Comteffe , dont le Bal avoit 
irrité l'appétit. 
La Comteffe des Barres retourna le 
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lendemain à Crépon 3 & foupa avec le 
Curé 6c le Chevalier d'Honnecourt ^ 
qu'elle traita mieuic qu'à Tordinaîre , & 
à qui elle fit alTez d amitiés. Ce bon 
accueil donna au Chevalier la hardieffe 
de déclarer au Curé y le delTein où il 
•êtoit d'offrir fes fervices à la ComtefTe* 
Il la croyoit une jeune veuve > fort bien 
faite 3 &. qui plus efl;^ fort riche. Il eût 
bien voulu Tépoufcn Le Curé qui étoit 
Ion And y en fît la proportion 3 mais de 
fort loin , à la ComtefTe , qui la rejetta 
d'encore plus loin« Monjieur > ' lui dit- 
elle y je fuis hettreufe &' mdttreffe de mci 
éHtùns. Je ne veu^ point me rendre efiUveé 
r^Vûué ^ue le Chevalier ejl fort aimableé 
Je cher cher Ai quelques occafions de lui fart 
flaifir y mais fe ne fepou/erai point. Après 
cela elle lui dit, qu'elle étoit fâchée que 
le Chevalier eût feit faire un fî bel ha- 
bit pour l'amour d'elle ; & lui domia 
une bourfe de cent Louis , le priant de 
la mettre fur la table du Chevalier y fans 
qu'il s'en apperçût > & que s'il lui en 
parloir y elle nîeroit toujours la chofir^ 
Le Curé loua fa générofîté, & lui dit 

qu'elle ne pouvoic jamais mieux employer 
tctargeaçt 
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Il n'y avoit plus que trois femaines 
ide Carnaval , lorfqu'il arriva à Bourges 
une troupe de Comédiens. La Com- 
tefle en fut bien*tôt avertie par la Lieu- 
tenante Générale. Du Roian qui repré- 
fentoît les rôles d'Amoureux , jouoit a- 
vec Floridor. Il y avoit une petite fille 
de quinze ou feize ans 3 qui ne fàifoit 
que la fui vante , & que la Comtefle re- 
garda d'abord <» comme une excellente 
Comédienne. Tout le reûe des Adleurs 
& des Aârices étoit au delTous du mé^ 
diocre. 

Dans les Villes de Province , on 
joue la Comédie tous les jours. C'étoît 
un embarras pour la Comtefle , de re- 
tourner tous les foirs à Crépon. Jai dît . 
plus haut qu'elle n'aimoît pas à le met- 
tre la nuit en ^chemin. Madame de h 
Griie lui propoia de paflcr le Carnaval 
chez elle, madame 5 lui dit-elle , 'vous 
m ni incommoderez f oint du tout. Je couche 
toujours dans ma petite Chambre. Je vot^ 
donnerai la grande , & une garde-robe pour 
vosfimmes. Mais ^ répliqua la Comtef&> 
où couchera MademoifiBe de la Grifef Belle 
demande, dit la mère, en riant! avec fin 
maràé La Comtefle accepta %v& le parti 
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en riant 3 & fit , pendafit le Carnaval ^ 
toutes les fbnâions d'un véritable mari $ 
ikus que l'Epoufe fe doutât de rien. 

La ComtefTe alla le lendemain à 
Crépon , & donna ordre qu^on apportât 
tous les jours à Bourges , des clvipons 
gras, des légumes , du potager , & àcs 
fruits d'byver* On alloît tous les jours à 
la Comédie* Au bout dé deux ou trofî^ 
jours , la Comteffe qui entendoit parÊu^ 
tement ks intérêts, envoya chercher du 
llofan , & lui dit que la petite Comé^ 
dienne étoit capable de jouer les plus 
grands rôles. 1/ e/l vtm , Mdddme , ré- 
pondit-il 9 mais nos fvémières Comédiennes 
ny confentiront jamais , fi vous ne vous 
firvez, de votre autorité ^ Elle en parla à 
l'Intendant , qui les en pria fort honnê- 
tement 5 & le jour fuivant, Rofelie (cé^ 
toit fon nom) fit le rôle de Chimène 
dans le Cid , dont elle s'acquitta fort 
bien. La petite fiUe étoit très jolie. Elle 
plaifoit à la Comteife, qui étoit née 
pour aimer des Comédiennes^ Elle la fit 
venir chez elle , & lui donna des avis* 
hîa Belle, lui dit-elle, il y a des endroits 
ou il faut prononcer les vers fort vite , & 

dantres fort douoomem. Il fM$ ohanget 
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4e i$n ) t4ntot h4U$ , tantôt has ; v^m heu 
mettre ddnt la tète que vous êtes Chimene^ 
0e foim regarder Us SfeSlateurs , pUt^w 
iquand il faut , ou du moins en faire Jemm 
Jetant. La Comtcflc pratiqua devant clic 
les .avis qu elle lui donnoît. T>ts le Jen-* 
demain on s'apperçut que la petite. Coî- 
jnédîenne avoît été înftruîte. Sa Tante 
& tous \cs Comédiens en remercièrent 
^ Comtefle. Çefi un tréfir , leur dit-elle, 
jj^ne wfHg ofviex, chez, u^uêfans le conmtre^ 
jt ^e fera peut-^tre la meiUettre Comédienne 
,àfon Siècle. Les applaudiflenpiens du Pu- 
4)lic les perfuada autant que les louanges 
^e la ComfeiTe , & leurs parts qui aug- 
jientoîent tous les Jours > les convainquît 
^mcore mieux. L^ petite fille éroît ravie 
4e;fe yoir Princ^efle ^ & fêtée de tout le 
xfîonde. 

L' À R C H E y E Qjj.ï de Bou-ges art îw 
>a dans ce ,tem;s-là. Jl étoit Àt la Maî- 
rfon de * * ^5 bon homme , nullement 
'MagicîeB^ réglé dans *fa conduis ; maïs 
'il aîmoit tous les pkifîrs innoccs. -La 
iLieutenatite Générale meni la .Comtefle 
chez lui. Jl la reçut avec beacoup de 
•poUtçfle , & M parla de fk ration de 
Crép©ïi:> 40nt on îUiî ^voit^îwnc char^ 
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mante peinture» Il lui promît de la vcnuf 
voir. Elle le pria de lui faire cet hon- 
neur y le Dimanche gras. 

La Comtcflfe alla à Crépon faire les 
préparatifs. Elle fît drefTer un Théâtre 
en forme dans une chambre , où Ion 
plaça plus de cent bougies. Elle fit aver- 
tir fecrettement les Comédiens , voulant 
donner la Comédie au bon Evêquc , fans 
qu il s'en appcrçût. Il arriva le Diman- 
che à quatre heures du foir. Û faifoît 
un afTez beau Soleil. Elle le conduîSt 
dans le Parterre y mais le fi-oid les chalSi 
bien-tôt à la maifon. Toutes les Dames 
de Bourges s'y étoîent rendues. On me- 
na Monfeigneur dans la Salle de la Co- 
médie 3 & on le fit affeoir dans un fau- 
teuil prefque malgré lui. ^l^ûus êtes à m 
Campagm^ Monfeigneur ^ lui dit- on; ceA 
êjl jans ^njequence. La Comédie com- 
mença. / Il ne put s en dédire , & d'al- 
leurs c'jtoit Polieuffe y une Tragéde 
Chrêtieme. Il fut tout rafTûré. La p> 
tite Roftlie fit Pauline, & charma toute 
rAfTemblee. iè bon Archevêque la vou- 
lut voir te plus près. Il avoît envie de 
la baiferl mais il nofa; la Comtefïc 
le fit pou\ lui. Elle commençait à aimer 
^ ferieu- 
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^rieufement cette petite Comédienne , 
&; la regardoît comme fon ouvrage. Le 
ibupé fuivît la Comédie. Il fut bon & 
fort long. Il étoit minuit. Toute la 
Compagnie s'en retourna à la Ville. îï 
n'y eut que Madame de la Grife , qui 
xieroeura avec /a fille. La Çomteflc Ta* 
voit priée ( & elle avoit des raiTons pour 
cela ) de donner fon Caroflc pour remc- 
îier les Comédiens > le fien n'eut pas 
luffi. £lle lui donna » à fon tour , le Ut 
éAc ùl grande chambre. Mais à cç coup, 
edle fiv: prlfe pour dupe > la Marquiie 
fît coucber fa fille avec elle , & la Com- 
tcife eut aflèz de politique pour n'en pas 
témoigner de chagrin. 

Lb lendemîlin, la Comtefle des Bar- 
res s'en retourna à Bourges , avec Ma* 
,dame & Mademoîfelle de la Grife , fous 
prétexte d'aller remercier l'Archevêque 
jàt l'honneur qu'il lui avoit fait ; maïs en 
effet pour voir Rofelie j qu'elle avoit 
' l>ien envie de pofleder toute feulé ^ trois 
,ou quatre jours à Crépon. Pour iréûflîr 
.dans fon intrigue amoureufe 3 elle alla à 
la Comédie deux heures avant qu'elle 
commençât. Tous les Comédiens la vin- 
rent remercier. Ils étoient charmés de 
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Rofelie. La Comteffe prit à part la Tati^ 
te de cette jeune fille , & lui dît qu*îl ne 
feUoit pas la tuer en la faiiknt jouer tous 
les jours , & que tout au plus elle ne 
pouvoît jouer que deux fois la femainc > 
repréfentant les grands rôles ^ & ayant 
quelque fois cinq ou fix cens vers à re* 
citer. Je le vois bien , Mdddme , répon* 
dit la bonne Tante ; mdis nos Camara* 
des ne fongent qtik gagner de logent \ (^ 
^uand eBe joué » il y a bien plus de mofsde. 
Donnez,' la moi , reprit la Çomteilb ; // efi 
Mujourdhui Dimanche. Je vous la r4mène-' 
rai Jeudi ; cela ta repojera. Je vous fro^ 
mets même de lui faire répéter fin rôle. EBe 
nen fera pas plus mal. La Tante la re- 
mercia fort des bontés qu elle avoît pour 
& Nièce. Cette fille alla le même jour 
à Crépon. On croira aiiement , £io$ que 
je le dife y que la CômteiTe la fît coucher 
avec elle. Elle voulut d'abord la met.- 
trc fur le pie de Mademoifelle de la 
Crrfe; mais la petite perfonne réfîfla. 
Qiioique Comédienne, elle étoit fage^ 
& de plus infinimeitt mieux înftruite que 
Madcmoîfelle de la Grifè. Une Comé- 
dienne à fbize ans, en fait plus quuûc 
£lle à& Qualité à vingt La Comtefle 

Voyant 
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reyant <pxe la fuiprife étx>it Inutile , em^ 
jploya les promefles & les préfens. EUç 
la pref]à. II eft bien diificilc que le pied 
lie glinë dans une occadon fi pérîlleufê. 
La Comédienne fe rendit , mais avec 
lieaucoup de peine. Fiez-vûus a moi^ lui 
4it la ÊLu/fe ComteiZè ^ vous v&yez, mo^ 
fetit c^ur ^ i^ue je wefo 4 'vous : mon fe^ 
4ret s f^à répMt4thn , <^ /r repos dfm^tnt 
font entre vos mains. La paflîon de cet^ 
te )eune perfonne devînt fi violente dans 
la fuite 5 <ïue la Comteflè fot obligée de 
Tavertir de modérer fa tendrefle aux yeux 
.du Public 5 quoîqu elles puflent s'en don- 
jier les marques les plus fortes «& les plus 
vives 3 lâns redouter Les traits de la mé- 
;<lifanx:e* 

Le Jeudi fuîvant, elle iie manqua pas 
^c remener Roiëlic à Bourges. On s'ap- 
perçut que celle -x:î jouoît de mieux en 
mieux. La Comteflè alla fouper chez le 
^Lieutenant Général , où elle trouva Ma- 
sdemoiièllc de la Grife fort négligée , & 
fort trîfte. La Comteflè Taimoit encore , 
.quoique la petite Comédienne eut pris 
le defliis. Elle lui demanda avec amitié 
ice qu elle avoît ? I^ jeune Demoifelle 
:fe prit à pleurer , & ^^enfiiit* La Com- 
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teflfc 1 ayant encore interrogée après {aa^ 
pé : He/of ! Madame , lui clit-elle > fou^ 
vcz^vûtês me demander ce que fat ? Voue ni 
m'aimez pltts y (^ 'vous allez coucher à Cré" 
f$n avec RofèUe. EUe eft plus aimable que 
moi , mais ^Ue m vous aime pas tant. Cç 
difcours déconcerta un peu la Comteffe 
cfA ne favok que lui répondre 9 lorfque 
la Marqulfe la pria de pafTer dans un 
Cabinet , & lui dit que le Comte des 
Goûtes lui demandoît fa iîUe en mariage. 
C croît un Gentil-homcne du Voifinage j, 

2ui avoît huit ou dix mille livres de rente, 
a Comtei& confeilla à la Marquîfe de 
conclure* Elle avoir fes raifons pour cela^ 
Elle n'étoît pas fâchée de fe délivrer àt% 
împortunités de la jeune Dcmoifelle> ou- 
tre qu elle avoit de la peine à calmer fa 
crainte & içs remords. Elle avoit tou- 
jours peur que. le petit commerce qu el- 
les avoicnt eu enfemble y ne produifît 
quelques mauvais tStts , qui eût étran^ 
gement embarrafle ceux qui prenoient in*!- 
térêt à cette fille > au lieu qu avec Rohf- 
felie 3 elle alloit pour aînfi dire , à bridç 
abattue 5 fans crainte de faire un faux pas. 
Huit jours apriès t^n dédara le Ma- 
riage de Mademoifelle de la Çriie avec 

le 
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ht Comte des Goûtes , & la Comteflc ' 

alla à Bourges leur en faire compliment» 
Elle crût être obligée en honneur & en 
conlcîence de donner des avis à la futu- 
re : 53 Ma chère enfant y lui dH-eBe y vous 
55 allez vous marier. Il faut tâcher d être 
35 heurcufe. Votre Mari eft bien fait , 
,5 & paroît fort honnête homme. Il vous 
53 aime ; mais il ne fera pas toujours 
35 Amant. Il faut vous attendre à excu- 
55 fer fes humeurs. Vous êtes fage. Il 
55 ne lui feut (jamais donner lieu d*être 
55 jaloux. Ne ibngez qu'à lui plaire 5 à 
55 vous attacher à votre ménage 5 à pren* 
35 dre ibîn de vos enfans 5 fî Dieu vous 
55 fait la grâce d'en avoir. C'eft la béné- 
55 diâîon du Mariage , & 4e plus doux 
55 lien des gens mariés. Mais , écoutez , 
55 ma chère en&nt 5 je croîs que vous 
35 vous fouvenez aflez des heureufcs nuits ^ 

55 que nous avons pâfTées enfcmble. Sou- J 

35 venez - vous bien de Étire par raîfon , 
35 avec votre Mari 5 la première nuit de 
55 vos noces 5 tout ce que vous fîtes avec 
55 moi naturellement 5 & fans favoîr cç 
55 que vous faifiez. Laîf&z-vous long- 
55 tems preflfer 5 défendez- vous 5 pleurez > 
55.crîet 5 afin qu'il croye vous apprendre 
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39 ce que je vous ai appris. Pc là dé*- 
,3 pend toute la douceur de votre viç^ 
.^5 Je vous ouvre les yeux préfentement ^ 
35 parce qu'il le iàut ahfolunjent» Vouç 
35 œ devez pas être en peine 4e votre 
^3 feçret. Je fuis aviflî intéreilee que vouç 
^3 à le garder^ " La p»uyre Demoifelle 
îe .mît a fleuret;. Un moment après que 
)a ComtefTp £ut terminé des îivis fi pnfc- 
4cns , fi raifonnables ^ & j'ôfç dire 3 ij 
nécefl&ires ^ la M^quife entra ^ans Iç 
Cabinet où elles etpîent. Madame^ lu| 
dit la Çorateflè3 elle fUure. Il faut louer 
fd mode/lie. La mère bai/a fa fille. Md 
file 3 lui dît-elle ^ footis avez, bien de tobli^ 
gaiim à Madame la Çomteffe. . Siùrvep Us 
confeils quelle vou^ donnera ér .cachez» vos 
larmes. Elles rentrèrent dans la CharaL- 
bre où étoit la Çompagoîe, Le leode* 
maîn l'Archevêque les maria lui - merac^ 
.& trois jours après 3 les nouveaux Ëpoiçs 
allèrent à leur Terre à fept lieues 4ç 
Bourges. La Comteiïe leur propait de Jcç 
aller voîr 5 &tint par<5le deux mois aprèç. 
La ÇonitefTe des Gôutçs étoit groffe^ & 
unîquement occupée .de fon Mwi & du 
foin de fon ménage. Il parut à la ConoL- 
telfe des Barres, quelle /n'était pas en- 
core 
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core txmt-à-&it' indifférente à Madame 
des Goûtes. Maïs enfin , la vertu fie 
en Tanc ce que Tiaconftance avoît fait 
en raùtre. 

Apres Palques , TArchevéque s'en 
alla à Paris. Llntendant n étoit plus à 
Bourges- Toute la NoblefTe, qui paf- 
ibît rhy ver dans cette Ville , s*étoit ré- 
fugiée à la Campagne* Les Comédiens, 
qui ne gagnoient pas de quoi payer les 
chandelles , annoncèrent leur départ, Ro- 
felie pleuroît nuit & jour , dans la crain- 
te de quitter la Comtefle des Barres^ 
Celle-ci en étoit encore plus fâchée qu'el- 
le, & prit la réfolution de ne s'en point 
féparer. Voici comme elle en vînt à 
bout. Elle mena la Tante à Crépon , 
& lui dît qu elle vouloit faire la fortu- 
ne de fit Nièce; que fi elle vouloit la 
lui donner , elle la meneroit à Paris, dans 
fix mois , & la fèroit recevoir à l'Hoflel \ 

de Bourgogne. Elle appuya fa propo- 
fitioïF d'une bourfe de cent louis, qu'el- 
le mît dans la main de la Tante , qui 
fut éblouie de cette fomme. Il faudrait , 
Madame , répondit-elle , que jeuffe perdf$ ^ 

la raifon^ fi je refufois la fortune de mÂ ^ 

Ifièee^ Je vous la donne, df f^ff^f^ i^.. 

vo$ti m t obandQnmrez, fas. 
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Le marché étant conclu, la Tante s'en 
retourna à Bourges , & dit à la Trou«- 
e, ^quelle n'étoit plus en peine de ùl 
4ièce , & que Madame la Comteflc 
s'en étoît chargée. C'étoit urie grande 
perte pour eux ; mais telle eft k def^ 
tinée des Comédiens de Campagne. Des 
que quelqu'un d eux mérite les applaudie- 
femens du Public , il quitte , & fe rend 
à Paris. £n effet , du Rofan leur joua 
I bien- tôt après le même tour. Floridor 

\ connoiffoit {qs talens, & le preffoit» de- 

puis long-tems , de les Eure valok à Pa- 
ris. Du Rofan étoit Chef de la Trou- 
pe , & il aimoit la petite Rofelie , qu'il 
prévoyoit devoir ctre un jo|ir une bon* 
ne Comédienne. Cet obflacle le retc* 
noit. Mais quand il fut que la Comteiiè 
• avoit pris la petite fille ^ il n^héfîta plus , 

& il alla s offirir à THoftel de Bourgo- 
j^ gne ) où il fut reçu avec les acclamations 

\ du Public. 

D '£ s que les Comédiens furent par-* 

tîs , la Comteffe retourna à Crépon» 

On ne la vit plus guère à Bourges. EUc 

avoir avec elle Rofelie , qui fuffifoit à 

^ fan bonheur. Elle la mit fur un autre 

jp&ed que celui dmc Coœédiouie ; loi' 

lit 
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fit £iire dès habits fort propres ; envoya 
à Paris quatre de (es poinçrons de dia« 
mans , qu'on troqua contre de très bel* 
les boucles d'oreilles , qu'elle lui donna. 
Elle la menoit par tout avec elle > dans . 
les vifites du Voifînage. La beauté Se 
la modeftie de Rofelie charmoient tout 
le monde. 

L A Comtefle voulut prendre de nou« 
veaux plaifirs. Elle alla à la chafTe y ha- 
billée en Amazone. Elle fit habiller 
BLofelie de la même manière , & la trou*- 
va il aimable avec une perruque & ua 
chapeau 3 que peu à peu , elle la fit ha-< 
biller tout-à-feit en ^çon. C'étoit un 
fort joli Cavalier , & la Comteflc Ten 
aîmoit encore d'avantage. Elle l'appeloît 
fon petit Mari. On le nommoit Mon- 
fieur le Comte. Il fervoit d'Ecuyer à 
h Coratefle , qui fe lafTant de lui voir 
une perruque , lui fit couper un peu de 
cheveux. 

C E divertiflcment étoit fort innocent. 
Il dura fept ou huit mois. Mais par 
malheur i Monfieur le Comte eut mal 
au cœur /perdit l'appétit, & prit la mau* 
vaiie habitude de vomir tous les matins. 

li o'cfioic pas difficile de connoître la 

fourcc 
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ibiirce & le ^nre de & maladie. ÎM 
Comtefle lui fit reprendre fcs habits de 
fille , comme plus convenables à fon état 
préfent y & plus propres à le cacher. On 
lui- ËLifoît mettre de grandes robes de 
chambre tramantes & uns ceinture. On 
dliibit qu'elle étoit malade. On voila le 
mal, fous les noms de migraines & de 
coliques. La pauvre enfant pleuroit iims 
ceile 9 mais la ComteiTe la confola y en 
Taflurant qu elle ne Tabandonneroit ja- 
mais. Rofelie lui avoua qu elle n'avoit 
ni père , ni mère , & ne favoit qui elle 
étoit ; que là Tante étoît une Tante 
fuppofèe y qui Favoit prife en amitié à 
rage de quatre ans. La Comteilè ne 
s'étonna plus y qu elle la lui eût donnée 
il aifément. . 

A U bout de cinq ou fix mois y elle 
jugea prudemment y que tout fe décou- 
vriroît en Province y & avec fcandale. 
L'Amour qu'elle avoir pour cette fille , 
l'engageoit d'ailleurs , à la mettre entre 
les mains de perfonnes habiles y qui put 
fent la guérir d'un mal qui n'eft pas dan- 
gereux y pourvu qu'on ne l'aigrifTe point 
en le voulant trop couvrir. Il felloit al- 
ler à Paris> où l'on fe cache aiièment. 

Bit 
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Elle recommanda ia maifon au Curé, & 
partît dans fon Carofle avec Rofelie , 
Ëonju & iâ femme , & fon Cuifitiler. 
Elle àvoit mandé à Acarel de louer une 
maifon avec un beau jardin , dans \t 
Faux-Bourg Saint- Antoine , réfolue d'al- 
ler peu à la Ville 5 jufqu a-ce que la pe- 
tite fille fût guérie. 

. , D 'e s qu'elle fiit arrivée, elle mît Ro- 
felie chez une fage femme , qui en eut 
Un grand foin. Elle Talloît voir tous les 
jours 5 & lui fàifoit de petits préfens pour 
la réjouir. Uniquement occupée de cet- 
te fille 5 elle ne fongeoit point à elle- 
même ni à fe pâref. Elles avoir àts liâ- 
bits fort propres , & toujours Àts cocffesy 
fans mettre jamais ni pendans d'ôrcilleSi^ 
ni moikhes. Enfin Rofelie mit au mon* 
de une petite filk , que fon père fit bîeii 
élever , & qu'il maria à l'âge de feize 
ans 5 à un Gentil-homme de cinq ou fix 
ftiiUc livres de rente , avec qui elle vé- 
cut fort heureuicment. Peut-être même 
vit-elle encore aujourd'hui. 

Sa mère ^ au bout de fix femainçs i 
tedcvint plus belle que jamais. La Com- 
tefle fbngea auili à fa beauté. Elle $'a« 
f3iSt^ i^io^emtm ^ & alla à la Comédie 

S ave« 
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avec deux Dames de Tes voUines; I^ 
beauté de Rofelie attira les yeux de tous 
les Spedateurs j mais elle, fut bien éton- 
née , de même que là Comtefle, de voir 
du Rofan fur le Théâtre , qui iSûfoit le 
perfonnage de Maxime dans Cmnd^ Il 
les recomiut aifément , & vînt les voir 
4ans leur loge. H ne le fentoit pas de 
joy^i Rx:)felie en montra auifi beaucoup. 
La Comteflè apprit fa demeure à du Ro<* 
iân > & lui permit de l'aller voir. Il 
étoit enchanté de la beauté de fon an« 
cienne Compagne , & fa paillon fe ré* 
Teillâ avec plus de vivacité que jamais» 
Madame , oit-il à la Comteilè , ma fif^ 
tune eji faite. Je ri ai encere quam demie 
part i mais je S aurai bien-^tot toute entùre^ 
Ceft huit mille livres de rente, fépouferà 
Rojelie , fi vous me la voulez, donner j & 
je mejlatte que , faite comme elle eft ^ f%e!k 
ri a point oublie de déclamer des vers^ je là 
ferai recevoir dans la Troupe. La Com- 
teflc répondit qu elle en parleroît à Ro- 
felie , & lui dit de revenir dans trois ou 
quatre jours. £Ue lui en parla en Q&t^ 
dès la même nuit. Voyez, ^ lui dit-elle 
en pleurant ^ / vous voulez me quitter f 

Eljie répoas^ 6oidemçat ^ qu'elle fêrolc 

tOHi 
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t6ut pe que la Comteflc voudroît. Cet- 
te réponfc ne lui plut pas , & elle réfo- 
ïut de la marier. Dès le lendemain elle 
la fît coucher dans une Chambre féparée# 
Ce changement toucha Rofelie. Elle 
crut la Comteffe en colère , & quand 
tout le monde fut couché , elle la vint 
trouver dans fon lit , & lui demanda cent 
fois pardon. E/^ ! Madame , lui difoit'- 
elle^ quand je Jèroù mariée ne niaimeriexr* 
vous ptuâ f Non 9 mon enfant , repartit là 
ComteiTe ; une femme mariée ne doit ainkf 
fuefin mari. Rofelîe fe mit à pleurer^ 
& rembralïà fi tendrement , que la Com- 
teile lui pardonna , & crut être encore à^ 
Crépon. 

Du Ros AN revînt^ & parla defon 
Mariage avec beaucoup d'ardeur. Là 
ComteiTe lui dît que Rofelîe n ayant pas 
de bien ^ il falloit voir , avant toutes choMP 
fes , fi elle feroit reçue dans la Troupe; 
}fon , Madame , reprît -il , comme on 
homme fort amoureux , je ne demande rien^ 
ha petite perfinne efi un affez grand tréfor^^ 
La Gomteffe ne le fatîsfît pas etîtiercment^ 
Elle lui dit qu elle îroîr le lendemain à 
la Comédie 5 que Rofelîe feroît dans ft 
loge fort parée y cpi'il h fît rçmar^poeri^ 

E a fes 
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ks Camarades » & qu après la Pièce , ils 
la vinflfent tous prier de venir fur Icf 
Thcitre , quand tout le monde feroît 
forti y pour faire dire quelques vers à la 
pedte fille. Cet ordre fut exécuté i an 
foua, le Menteur. JPlorîdbr , après la Pîe-* 
ce , cohduilît la Comtefle & Rofelîe €at 
le Tnéatre. Elles dirent toutes deux les 
Scènes de PalieuSfe^ quelles avaient dé-* 
clamées plus de cefiit fois enfêmble. Les 
Comédiens étoieât dafts lextaic , & iàxi^ 
autre examen , vouloîentt recevoir Ro^- 
felie s mais la Confteffe s y oppoiâ. U 
faut .» leur dit - elle # cvnjultér le PsAU^^ 
JFaiteS'lA a^hdr ; quelle joue cinq ou fiii 
fois y é" p^i^ "tJôHs verrez. Du Rolan trou^ 
voit. ce terme bien long, & la Comteflc> 
paSr une raifon toute contraire , le trou-' 
voit bien court. Il fàlloît le lendemaînf 
des iiDces, renoftcer pour toujours à tout 
ce qu elle aîmoit. Elle sy détermina 
pourtant , & ne voulut point empêcher 
rétâbliflement de cette jeune créature. 
Elle s'étoit apperçue d'ailleurs > que Ko** 
ieiié ne hàiïToit pas du Rofan. Rofelie 
pua publiquement fur le Théâtre de 
l'Hoôèl de Bourgogne > & dès la pré^ 

inièrefixs» lel^arterre la fit taffe> a for* 

ce 
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^e ^Tacclamations. Les Goniediens l^ 
tcçmtjsnt dans les fermes^ & lui donn^^ 
xent une demie part. Elle n^avoit poini: 
d'habit de Thcatiie. La Comtefle lui St 
prélëm àc mille écus pour en ax;hetcr , 
& du RoÊui lui dcmna une p^eille foni« 
me. il .commença à prefler ion maria^. 
La Comtefle differoît toujours. Tantôt 
,c*étoit.des habits quelle lui fàifojt i&irei 
^tantôt c'étoit du linge« £nfin le )our &« 
ital arriva ; Rofelie fut inarîée. La noce 
fe fit chez la ComtefTe, & à fes ^dépens* 
plie accabla rÇppufe de préfen$ , & de- 
puis ce tems-là , elle ne lui tpucha plu? 
|e bout .du doigt. . 

D'Eis que Rofelîefut mariée, la Corn- 
icfle des Barres Foublia entièrement , & 
^e fongea plus qu*à elle-mén^e. L'enyîe 
,d être belle la reprît avec fureur ; elle fit 
feîre des habits magnifiques. Elle remit 
ks beaux pendans d*oreilles , qui na- 
vx)îent pas yû le jour dépuis trois mois, 
i-es rubans^ les mouches , les airs coquets, 
les petites mines , rien ne fut oublié. 
Elle n avoit que vingt-troîs ans ; croyoît 
encore être aimable , & youloit être ai- 
mée. ;EUe alloit à tous les fpedacles , 
|: à toutes les promenades publiques. 

JE 3 Enfin 
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Enfin elle garda iî peu de mefures , qûé 
plufîeurs perfbnnes la reconnurent, & la 
luivirent , pour favoîr où elle logeoît. 
On en avertît fes Parens^ qui trouvèrent 
fort mauvais qu elle fit encore un perfon- 
nagc 3 qu'on avoit pardonné à fa grande 
jeuneiTe* Ils Tallerent trouvera^ lui firent 
de très vîfe reproches , & lui parlèrent 
enfin fi férîeufement , qu'elle fe détermi- 
na à quitter tout ce badinage. Elle re- 
nonça aux habits de femme 3 & au nom 
de la ComtefTe des Barres# 

F J y 

DU PREMIER LIVRE. 
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D E 
MONSIEUR h'ABBÉ 

DE CHOIS Y, 

t'ACADEMlE FRANÇOlSï; 

IOnsieur rAbfcédeChoî. 
fy eut tant de honte de la vie 
qu'il avoit menée jui^u'alprs , 
& qui plus eft ) de la connoiC' 
en étoit venue à un grand nom* 
J)re de perfonnes , qu'il réiblut de quitta 
la France pour un tems 3 afin d'éviter les 
juftcs reproches qu'on pourroit lui faire. 
iU voyagea en Italie , & iè procura tous 
£ 4 . les 
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les plaîfirs , conformes à Ton goût ^^ve^ 
d*autant moins de contrninte , qu'il é^l 
afluré de n'être connu de perfonhp* Il 
s'arrêta long- teins à Venîfe, où il fatîsfit 
la paflîon qu'il avoit toujours eue pour 
le jeu. La fortune fe déclara d'abor4 
pour lui ; mais il efTuya Ton inconTi:ancç 
ordinairç. Jl reperdît, & au-delà de? 
fommes confiderables qu'il avoit ga? 
gnées. 3, La rage du jeu 3 dit-il lui mê^ 
35 me 3 m'a poiTcdc 3 & a troublé toutes 
les douceurs de ma vie. Heureux ! fi 
j'avois toujours fait Iji belle 3 quand 
même j'culle été laide; Le ridicule eft 
^3 préfprable à la pauvrçté. *^ 

Voyant que ks fonds étoîent prêt 
que entièrement épuifés 3 il penfa à fon 
départ. Aprcç quelques années de féjour 
en Italie 5 il revint; en France , & reprît 
(es premières habitudes. Il s'habilla ça 
femme comme auparavant 3 & dans le« 
commencemens > il prit feulement h prér 
caution de .ne point fe trouver aux Af- 
fémblées publiques 3 avec un habit fî peu 
,con\ cnable à fon fexç, & à Tétat Ecciér 
fiaftîque q.uil avoip jembraifé dès fon baç 
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)Le scandes pertss qu'il fit au jeu eu-* 
r^ bientôt tari (k bourfe. Ne fâchant 
plus où trouver de 1 argent ^ il alla paflTer 
quelques mois dans fon Abbaye.de Saint» 
Seine en Bourgogne:, à laquelle y par le 
crédit de la Mère , il avoit été nommé 
le primiçr Janvier mil fix cent foixante?- 
trois. 

Il fît de tems-en-tems plufîeurs voya» 
jges à Dijon y où le Pémqn du jpu s ob-y 
ftîna toujours à le perfécuter. Il s'acquit 
quelques Amis dans cette Province. Le 
plus çpnfiderable de tous fiit, fans doutc> 
le célèbre Roger de Rabutin , Comte 
de Buify , rélégué dans fa Terre de Buflfy^ 
pour les raifons qiiî fpnt connues jle touj 
îip monde. 

C E T homme fiimeux y dont (mî a dit 
plus de bien ^ plus de mal qu'il n'en 
méritoit p^ut-être 5 n'eut pas 4e peine à 
démêler le mérite de T Abbé de Choify, 
çn qui îl reconnut d-abord ^inç grandç 
vivacité y & beaucoup de déliçateffe d'ef^ 
prît^ Il ne balança pas à lui offrir fon 
amitié , & à lui demander la fîenne. Ils 
lurent fi çontens F un <Je loutre , que 
jeiv ppnjnaçprce , qui devint dçs plus inti- 
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mcs^j ne pût être înterrômpu que p« Il 
mort du Comte de Buflly ( i ). 

Apres avoir amafle quelque argent 
de fès épargnes , pendant fon féjour en 
Bourgc^ne , il quitta fon Abbaye de 
Saint-Seine , pour retourner à Paris» H 
s*en démit même j je ne fais pourquoi ^ 
en mille fix cent foîxante & feîze. 

L A manière dont il vécut à Paris y ex- 
dta plus de fcandale que jamais. Le Roî 
en fiit inftruît, & le menaça £èrieufement: 
d y mettre ordre > s'il ne fe corr^èoît* 
yy J'avoue 3 dit l'Abbé de Choîfy y que 
^y ce Prince m'a (ait du bien ; mai$ je ne 
^y Tavois pas mérité par mes ièrvices* Tout 
^y va fur le compte de mes Parens î car 
^y pour moi , je le dis â nui confiifîon ^ 
yy japais il ne ma écouté favorablement^ 
^y & lorfque je M ai demandé quelques 
.^y grâces afXbz légères y il me 1^ a toutes 
,yy refiifées. Je veux pourtant lui rencke 
^y juftice y îl n a pas eu grand tort. Je 
.^j) m etois donné l'exclufion à nfioi*même s 

yySC 

( I ) On voit Teftime du Comte de Buffy pour l'Ab- 
bé rfe CAoïô^ , non-feulement par les Lettres qu^l iiA 
écrîvoit.; mais encore ,par quçlques-unes de fes Lettres 
à des peribones étrangères. ,,11 eil vrai, dit-il, dans 
,,uue Lettre du 6. Mars 169 1. à JûstàsMie de Maifim^ 
>,^e TAbbé ^ Cboify éçût bien les nouvelles , çom. 
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;) & ma conduite , cachée & irréguUèrc> 

33 ne le juftifie que trop à mon égard. «^ | 

Il eût bien-tèt 3 ioit à Pam foit à la 
Cour 3 dépenfé dans les plaifirs & au jeu ^ -!* 

tout le fruit de (es épargnes. Il fe vit 
encore ians argçnt & vms reflburce* Héu« ! 

reufemcnt pour lui3 il fe préfenta une con- 
jonâure Êivorable qui le tira d^embarras» 
Après la mort du Pape Clément X. 
arrivée en 1676 3 le Cardinal de Bouil- 
lon prit congé du Roi pour aller au Con- 
clave. Le Cardinal deqianda à FAbbé 
de Choify 3 ion Ami, s'il' vôuloit raccom- 
pagner à Rome pour être fon Conclavifte. 
L'Abbé charmé de cette propofition 3 
l'accepta fur le champ avec le plus grand 
plaifir du monde. 33 Je m'en vais partir 
33 dans deux heures 3 dit le Cardinal s 
33 mais vous me ratrapercz bien. AUcz- 
33 en demander la permiflion au Roi3 & les 
35 ïnftrucSUons du Mînifhe. Vous ,vou$ 
33 mettrez dans la Diligence de Lyon 5 où 
3> je ferai encore dans fix jours. " Ce 

deflein 

,,ine toot ce qu'il veut écrire. ^^ fluGeurs autres gens 
d'cfpnt ont loué les Lettres de TAbbé de Cboify^ Qe 
fi}nt de jolies Gazettes, félon Monfieur Bruzen de h 
Idartimèrt , à la page 26. defës Obfervadons fur t Art 
£imr€ des Uttres s imprimées à la t^e dp prémi<îr 
Tome- des fiw belles Leitrer Franpifes ie gkbekty 
ÂotA il a donné f £dîtîoa 
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dfilèin fut exécuté fort bfufqueïncnt j jf 
à deux lîçucs de Lyon , T Abbé dp. Choî^r 
fy trouva un Caroflè de Monfieur de 
Villcroy 5 Archevêque de cette Ville , 
qui Fattendoit. En arrivant il vît le Car^- 
dinal à table , à qui il rendît compte de 
ce qu il avoît feit à Saint-Germain. ' Le 
Cardinal lui demanda s*îl lavoit rïtaJiçn, 
Il répondit qu'il Tavoît fçu , mais qu'il 
Tavoit oublié. Et comment ferez» - t)m p 
lui dit Monfîeur de Bouillon , I4 plupart 
des Cardinaux fi entendent pas fe Francêts ? 
Hû I Monfeigneur , répliqua FAbbé de 
Choiiy , nous ne ferions à Rome que dânf 
quinze jours '^ érje mej^ vaà tacher de par- 
ler Italien bien ou mal. Je le Jaur4i fU4ful 
nous arriverons a Rome, l^ Cardinal fe 
mît à rire , & lui dit , Vo^s ferez, ffimmf 
mous pourrez. 

QjJA NT) on fut entré au Condave, 
FAbbié de Choiiy n'y trouva pas le coii' 
tcnteraent qu'il avoît efperé. Il avoît 
compté qu'il fauroit toutes les négociaf 
tîons les plus fecrettes , & 1« Cardinal 
de Bouillon ne lui difoit rien. Pîû: bon? 
heur pour Mpnfieur de Çhôify , le Carr 
dînai de Retiz: étoit F Ancien du Cardinal 
4e Bou^jUjOOi Ce premier cujc la gptrttej 


/ 
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& TAbbé de Chôîly loi alla tenir com* 
pagnîe dans fa chambre. Le Cardinal 
îm demanda comment il s'accommodoic 
du Conclave ? Fûu mal , Monfèigneur-û 
lui répohdît-il ; je ne fais rien : les Valets 
du Conclave en /kven$ plus que moL Ce 
bon Cardinal avoit envie de lui faire 
plaiiir. Je veux , lui dît-il , uous prendra 
p0ur fnùn ConcUtviJfe \ le Cardinal de BouU^ 
lùn en fera bien aife. Paft ce moyen vous 
fauret tout , ^ Jèrèz, le ConcLtvifte Général 
des Cardinaux François. Le lendemain^ 
rAbbé de Choify fut înftallé dans ce 
Confeîl. Il y avoit auatre Cardinaux 
Fraiijjois, Retz, Bouillon, d'Eftrées, & 
Bonzi. La Êiâion de TÊipagne & ceiltf 
de FEmpereur qUi étoîent les plus fortes > 
vouloient élever au Pontificat le Cardî- 
hal Odefcalchi i mais le Roi qui lui avoit 
déjà donné rexcluiîori en 1570 , dans \t 
Conclave, où fut élu Clément X, 
s oppofbit encore de toutes i^s forces à 
fon Êledîon. Les Cardinaux François 
fe féparèrent , & réfolurent d'écrire au 
Roî leurs fentîmens. L'Abbé de Choify 
fit leur dépêche. Les Cardinaux d'Ef- 
trées & Bonzy mandèrent à ce Prince Urt 
bien iiifinî* dbn Cardinal Oddfcald]! s^ 4f u'il 




avoit cinquante mille écus dé rente ; qu 3 
fôulageroit la Chambre Apoftoliqué > en-» 
fin , qu'il étoit homme d'une grande pro^ 
bité. Le Roi en cette occanon fît con* 
noitre fa pieté. Il écrivit aux Cardinaux 
François > que préferablement à toutes 
chofes , il fouhaitoît Tavantage de TËgli- 
le > qu'ils donnaffent leurs voix à Odef^ 
calchi ) & qu ils concoururent à fbn £xal- 
taden. Cet obftacle étant levé , Odef- 
calchi fut élu le même jour^ proclaVné k 
lendemain ^ & prit le nom d'I N N o C £ N T 
XI. 

L £ Cardinal de Bouillon envoya à 
neuf heures du foir , quoique ce fut une 
heure indues demander a Odefcalclû 
une Audience fecrette. Quand le Car- 
dinal fiit forti 5 rAbbé de Choify fe jetta 
aux pieds d^Odefcalchi , en difant : Hf 
baciato il primo^ gli piedi di Voftra SmMà, 
U lui répondit : Jion e ancara. Il ne par 
rut cependant pas indifférent à cette tm^ 
Vvelle. 

Malgré' lé confentemèht que le 
Roi donna à fbn Eleâion, il n -oublia 
jamais , que la France lui avoir fait per- 
dre fîx années de Pontificat. C'efl une 
inaxtfnc à ittivrc> que quand une Coi»- 
^ ronne 
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a donné une fois 1 excluiîon à un 
Cardinal, elle ne doit jamais confentir 
à fon Exaltation. Ceft un crime que 
les Papes ne pardonnent pas. Le bien- 
Eut ne fauroît compenier Tinjure dans 
Iciprît d'un Italien. Jjt Roi ne fet pas 
lotig-tems iâns sappercevoir de la faute 
qu*il avoit commife ; & tout le monde 
lait iç$ diyiiions qui furvinrent entre la 
Cour de Rome & celle de France y au 
fujet des Frdmhifis s divifîons qui ne fui- 
rent terminées que par la mort dl N NO- 
CE N T X I. Je ne croîs pas que la Cour 
de France foît dîfpofée à faire une faute 
pareille. Il faut avouer auffi que ce Pon- 
tife cïQyok avoir un juftc lujet de fe 
plaindre de TAffemblée du Clergé , tenue 
en i6%i. 

Comme aucune force humaine ne 
fcmbloit pouvoir faire changer de vie à 
rAbbé de Choify ^ la Providence lui en- 
voya une longue & périlleufe maladie 
en mil fix cent quatre vingt trois. Jq 
veux pourtant lui rendre juftice. Quel- 
que moi3 auparavant, il lui étoît venu 
dans Tefprit de légères idées de conver- 
fîon. La mort précipitée de la Reine 

Miurie Tbécèfc «TAutriche » M fit ^e 

des 
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des réâexioûs fur rihccrtîtude éc lu 
vie, & fur les fuîtes de la mort. Les 
îraîfonftemens qu'il fit fur la Religion*, 
i'ébranlérent , produifîretit en lui les 
premiers défirs de fon iàlut> & la peib- 
lée de demaftder à Dieu, pour la pre- 
mière fois y la grâce de fa CoïiverjSon. 
:>3 L A mort de la Reine 3 dît-il dans 
35 la peinture 3 qu'il nous a confervée^de 
fa maladie, ( 1) lîi'avoit fait faire à 
peine quelques réflexions 3 quand tout 
d'un coup je me fcntis accablé ^àï' 
>, une fièvre violente^ Mes forces , aa 
33 bout de trois jours 3 fiirent perdues, 
33 mon cœur abbattu. Jenvîiâgeaî li 
33 niort 3 que j'avois crû fi éloignée. 
3> Bientôt après 3 j'en vis tout rappareii 
33 effroyable. Je ^ toc vis dans an lit , 
3> entouré de Prêtres 3 au milieu des 
^ 3^ cierges funèbres 3 mes parens triftés, 

' 3ji les Médecins étonnés,- tous les vîik- 

î 3> |;es m'annonçant Finftant fatal de mon 

' 3- éternité. HoJ qui pourroit dire ce 

33 que je penfat dans ce moment, terri- 
( ^jble? Car fi mon corps étoit abbat- 

35 tu 3 fi je n'avoîs quafi plus de fang 
^^dans les veines 3 mon efprîc en étoit 

Ci ) Voy&t le Qiiatiiane de ftc Diatoguwrjt 
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,,pltis libre > & ma tête plus dégagée; 
9) Je vis donc, ou je crus voir les Cieux 
55 & les Enfers. Je vis ce Dieu (î redou* 
35 table 5 fur un Thrône de lumière , en- 
^jvîronné de les Anges. Il me fem- 
P)bloit qu'il me demandoît compte de 
;>5 toutes les aâions de ma vie y des gra« 
03 ces quil m*avoît Élites > 6c dont jV 
93 vois abufe > & je n'avois rien à lui r&- 
^5 pondre , rien à lui offrir pour fàtis- 
93 faire à fa juftice. Je voyois en même 
93 tems 3 les abîmes ouverts prêts a m'en* 
33 gloutir ; les Démons prêts à me dévo* 
33 rer j les feux éternels deftinés à la puni- 
93 tîon de mes crimes. Non 3 1 on ne fau- 
33roit sïmagîner ce que ceft que tout 
33 cela 3 fî on n y a paffé. Car ne cro- 
33yez pas 3 dans cet état 3 quand Tame 
33 efl prête à fe féparer du corps 3 ne 
33 croyez pas qu'on voye les chofes y 
33 comme nous les voyons préfentement. 
33 Les Myftères les plus incompréhenfî- 
33 blés paroifTent clairs comme le jour. 
^ L'ame > quafî dégagée de fon Corps , 
93 a des clartés nouvelles. Nous voyons 
33 la juftice de Dieu 3 qui noiis va pu- 
33nîr3 & nous ne, préfumons plus de fa 
93 miféricorde; Pour moi, je vous avoue 

F ,3 que 


3, que j*eiis grand pcuir. Je dematidow 


9^ pardon à Dieu de tout mon coeur^ 
3, Jauroîs bien voulu avoir le tems de 
à^^ire pénitence 3 mais la mort me ta- 
35 lonnoît de près. Javois entendu le« 
iy Médecins dire ! // w Jera fas en vie 
5, dam deux heures. Que faire donc $ 
5, Quel parti prendre ? Je ne feiftoîs 
i> rien i je ne me fouvcrioîs de rien 
,5 qui pût me donner la moindre efpé« 
i^ rance. Je ne me voyoîs aucu6 moyen 
53 de racheter mes péchés par rauniô- 
5, ne ; enfin toutes les portes du Ciel 
3, me patoifïbient fermées. J*avois pour- 
i, tant reçu tous mes Sacrcmens , & 
3, m'étois préparé , le mieux que j'avois 
55 pu 5 à ce paffage fi terrible. Mais 
55qu'eft-ce qu une préparation précipî- 
55 tée ? Et que peut penfer dans c^ der- 
55 nîers momens5 au milieu dune mort 
i5prelque inévitable 5 lirt cœtir tout tcr- 
55 reftre 5 nourri dans les plaifirs du fié- 
i5 cle 5 & fi peu accoutumé aux penfées 
55 de l'autre vie ? Je feroîs tombé dans 
55 le dèfeipoîr 5 fi j'étois demeuré plus 
55 long - téms dans uni état fi capable 
55 d'effrayer les plus détermiiléà. Mon 
à^ corps abbatu par la violence. de la ma- 
ladie ^ 
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i) bdîe , tounnenté par Fagitation de mon 
:,,efprit, dcmandoit du repos.' Je m'ca- 
3, dormis 9 & me réveillai plus tranquil- 
:^,le. Javois crû pendant mon fom- 
9^mcil) me voir à la porte d'une gal« 
:^)ierie3 toute éclatante de lumière^ mais 
>) d'une lumière douce , & qui , fans 
3, m'ébloûir 9 me paroifibit plus brillant- 
9) te que toutes les autres lumières* Je 
3) me fentois bien ferme dans la réfolu*^ 
5>tîon de me convertir > fi je revenoîs 
9) en fanté ; & je commençai à croire » 
9> qu'il n'étoît pas impoflible eue Dieu 
3> me fit miférîcorde. Une penfée fi con- 
^^folante me donna courage. L'eiprit 
yy en repos , contribua à ma guérifon ^ 
y, autant & plus que le Quinquina ; & 
5 Je aie vis bien-tôt en état de jouir 
53 encore une fois de la vie y que je n a* 
35 vois ibuhaîtée , que pour Eure péni- 
55ten6e. " 

S I cette converfîon fut fincère , elle 
fie JliÉ pas de longue durée. Quelles 
hotretrs ne nous auroît pas épargnées un 
pareil débauché > s'il fiit mort de cette 
maladie! 

A peine fa fehté fiit - elle rétablie, 
qu'il travailla à mettre fur le papier , 

E a les 
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les réflexions qui Tavoient le plus Gaip-^ 
pé'y tandis que la mort avoit menacé 
les jours. Pendant ia maladie Monfieur 
l'Abbé de Dangeau, fon intime Araî> 
n'avoit pas quitté le chevet de fon lit, 
& n'avoît pas peu contribué au retour 
que 1" Abbé de Choify fit fur lui - même. 
Ils s^entretinrent long - tems cnfemble 
fur des matières importantes. UAbbé 
de Dangeau avoit eu Je bonheur dV 
bandonner la Religion Proteftante , dans 
le fein de laquelle il étoît né. L'Ab- 
bé de Choify, effrayé encore du péril 
^'il avoit coura, ne pouvoît oublier û 
tôt les réflexions , que fà. maladie lui 
dvoit infpirécs. Ils travaillèrent conjoin-^ 
tement à des Dialogues fur l'Immorta- 
lité de TAme, fur TExiftence de Dieu, 
fur là Providence, & fur la Religion, 
& les firent imprimer à Paris. On trou- 
ve au commencement de chaque Dia- 
logue , des Vignettes . de Sebaftien le 
Clerc, où l'Abbé de Dangeau & TAb- 
bé de Choify font repréfentés d'une ma- 
nière fi remarquable , que Bayle , qui an- 
nonça cet Ouvrage dans (es Nouvelles 
de la République des Lettres , ( i ) né 

P«« 
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put s*empêcher de finir ion Extrait par 
ces paroles : 5, Qaclques-«ns croyent 3 
^5 que s il s'élève im nouveau Cléamhc 
^3(2) contre ces Dialogues , comme 
53 autrefois contre les Entretiens d'A- 
55 rîfte & 4'£ugène 5 on ccitiquera les 
53 Vignettes 3 qui font au commence- 
^3 ment de chaque Dialogue. Car ces 
33 méchans critiques n oublient rien 3 & 
33 font un procès fur la moindre choie. 
3) L'Ancien Cléanthe n'épargna , ni la 
33 Table, ni là Taille douce. L'Au* 
05 teur aura apparemment aflez de conf- 
33 tance pour fe" moquer de cette ibrtc 
3> de Cenieurs3 fi la réputation de fon 
1,3 livre 3 lui en attire fur les bras. " 

Le Minîftre Jurieu 5 qui en a feît une 
Critique, comme nous le dirons dans 
la fuite, n*a cependant pas attaqué lès 
Vignettes; Sûà^ dit Bayle, ^ue n ayant 
"vâ ces Dialogues^ que de f Edition de HoU 
lande ^ U nait p^int -va les Vignettes , qui 
fi font tant remarquer dans tEdifion de 

F 3 FArlsy 

(a) Barbitr Daucùttr^ àc T Académie Franqoife^ 
ayait dritiqué , fous teitiom de Cléanthe 4 les j&z- 
tretiew dtArifte & iEf^jhte , par le Fece Boif« 
l»u», Jéfijîtt. 
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Farts y fiit qùil ait cru^ quune Cenfitre^ 
à Uqifelle le Fuhlic émt préparé , auroit 
plus de peine a réùjfvr. Quoiqu'il en foît , 
rAbbé de Dangeau^ aînfî qu*oû le peut 
voir dans une Lettre de Benferade, du 
i8. Mai Jd8î* inférée parmi les Let- 
tres de Bayle^ iie prît pas en mauvai- 
fe part 3 cette petite Critique du Nou- 
Vellîfte de là République des Lettres, 
qui eût tort d'attribuer au fèul Abbé 
de Dangeau 5 les Dialogues qui vç- 
fioietit de paroitre. La Préfecej le ttoî- 
iîème 5 & le quatrièine Dialogue ibnt 
de rAbbé de Choify. Le ptén^ier eft 
de rAbbé dé Dangeau i & le fccoftd> 
de tous deux. Monfieur TAbbé de 
Choiiy expofc dans fa Préface, les rai- 
fôns qui le portent ta donner ct% Dia- 
logues au Public* ^^ Théophile [ c'eff- 
^3 a * dire V l* Alibé de Dangeati] qui y 
^ â là meilleure part , dit ^ il au Lee- 
5, teur > ne les crpyoît pas dignes de 
j^tous êtte offerts. Mais inoî , qui 
^3, par une hcureufojëîipériehcë, ait fen- 
^3 ti 1 effet qu*ils font capables de pro- 
^3^uîrç$ moi 5 cn,jQuiJïs ont fait, paî* 
3i>tre les premiers ideÀrâ ^e moà ^kt, 
^éi la Première feehfée de demander 

à 
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33a Dieu la grâce de ma converfîon ; 
,, j'ai crû y que puis qu ils m-avoient 
33 touché, ils en pourroient bien tau« 
33 cher quelque autre ; & je vous les 
3, donne 3 mon cher Leâeur y en croyant 
33 fermement, que fi vous daignez les 
33 lire avec attention; fi vous pénétre:^ 
33 tout ce que dit Théophile 3 il n eft 
33 pas împoifible , qu ils Ment en vous > 
33 ce qu'ils ont fait en moi. 

33 Au refte^ p allez pas croire que 

»3 ces Dialogues ayent été faits conape 

33 la plupart de ces fortes d'Ouvrages , 

33 qu'un Doâcur imagine dans ion Ca- 

o binet 3 en introduiiânt fur la Scène , 

33 des personnages imaginaires , pour fc 

33 donnçr beau jeu à dire tout ce qui 

,3 liîi vient à fefprit. Je puis vous af- 

33fûrer3 avec ^rité, que Théophile 3 

33 & Timolcon font des perfonnages très 

33 véritables 3 & que les copverfations 3 

que vous allez lire 3 font purement 

Hîftorîques3 & rapportées quafi mcM:-. 

33 à -mot. Je vous dirai même , que 

33 les tems y font marqués fort exa<^- 

33 ment. Les deux premiers Dialogues, 

33 qui font fur l'Immortalité de TAme 5 

fy & fur l'Exîftçncc de D l E u , ont été 

F 4 feits 
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3^ faits quelque tems avant une grande 
J5 maladie que j'eus Tannée paffée. Les 
,, raifonncniens folîdes & palpables y que 
3, vous y trouverei> avoîent déjà com- 
3) mencé à m'ébranler. Maïs quand je me 
^) vis prêt à mourrîr ^ ils fe f epréfenterent 
5, à moi , d'une manière fi vive , que 
33 j'en fus entièrement convaincu. Le 
^3 dernier Dialogue , qui eft fur la Re- 
3, Hgion 3 eft une fuite des férieufes ré- 
3^ flexions 3 que la crainte des Jugemens 
33 de Dieu me fît faire à la vue de la 
33 mort 3 qui me paroifToit inévitable* 
33 Enfin 3 ce qui m'a déterminé à ren- 
33 dre publiques ces Converfations par- 
3, ticulieres 5 c'eft la connoîflance que 
33 j'ai eue depuis peu 3 de ces Hommes 
Apoftolîques, qui fe font dévoués à 
la Propagation de la Foi 3 & qui fans 
craindre les périls , le martyre & 
la mort, fe préparent à aller trav^fer 
33 toutes les mers pour aller porter i'E- 
ôjvangile dans toutes les parties du 
^3 monde. J'ai efpéré qu'ils trouveroîent 
dans ces Dialogues , des raiibnnemens, 
dont ils fe pourroient fervîr pour la 
j>3Converfion de ces peuples Bar- 
93bare$ & Idolâtres 3 qui n'ont pre£- 

53 que 


3) 

35 
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5) que aucune idée de la Divinité, & 
5^ avec qui, pour les convaincre, il faut 
o ejnployer , comme fait Théophile > 
,, dans les deux premiers Dialogues , 
y^dcs raifons qui foient tirées de là 
,, connoidance de nous mêmes , qui ne 
,3 dépendent d'aucune autorité , & qui 
„ ne préfuppofent aucune inflruftion pré- 
^j cédente. 

Tels font les moti6 , & Tidée de 
cet Ouvrage. L'Abbé de Dangeau y 
paroît plus favant que l'Abbé de' Chôî-^ 
fy 5 qui joue le rôle de Difciple. Il 
fait tous fes efforts , dans le premier 
Dialogue , pour prouver l'Immortalité de 
l'Ame à l'Abbé de Choify, qui n'en 
étoit pas convaincu , & voici quelles 
raifons il employé. 

Quand vous vous chaufFez la main, 
lui dit-il, il eft fur que vous fentez une 
forte de plaifir; fi dans le même tems^ 
on approche de vôtre nez une odeur 
agréable, vous fentez une autre efpèce 
de plaifir. Si je vous demande lequel 
de ces deux plai(irs vous plait davan- 
tage, vous me répondez : Cefl: celui*' 
ci^ ou c'efl celui-là. Vous comparez 
idonc ezîfemble ç^s deux plaiiirs;» Se voiis 

F y jugez 
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jugez d'eux en même tems. Si y après 
que vous vous êtes chaufFé ta main > 
& que vous avez fentî Todeur, je vous 
fais voir un beau Tableau ^fo Pouffin. 
Si je vous fais entendre Mademoîfelle 
EûcbûUéU ; il je vous fais manger un 
potage de Tdlb^ty n'eft-îl pas vrai, que 
. vous pouvez dire 5 lequel de tous ct% 
plaifirs a été le plus grand ? Il feut 
donc 3 que ce qui juge en vous, ait ret 
fentî tout cela. Ce même vous, qui 
juge 9 connoît fî un plaifîr des fens eft 
plus agréable qu une ^'ècttlàtiôn ^ & 
choifît entre cts deux chofes. Dofic 
le même principe, qui ient les plaifirs 
ienfuels, fent àuffiles fpirituèls, & juge 
& veut. C'eft une preuve manifeftc 
que votre nez ne fett point fodeur, 
& que votre main ne ieot point la cha« 
leur , &c. ; car comme la main hc le 
nez, font deux cfaofés abfôlument dif- 
tinétes Tune de l'autre, il eft auifi im- 
poflible, que Tune fente ce que Taùtrc 
ient , ou il eft impofïîble que nous fen- 
tions oans cette chambre, ce que iën- 
tent prèfexitement ceux qui font à l'O^ 
pera. Il âut donc , non-feulement > 
que ce vpus> qui fent l>dc«ir & la fM* 
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leur tout à k fois^ ne fok point le 
nez ) & la main > mais apfli» que ce * 

fait une chofe où il n 7 ait point plijh 
iîeur parties ; parce que , s'il y avoit 
piufîeurs parties ) Tune fentiroit la cha-* 
leur, pendant que lautre fentiroit To^ 
denr 5 & Ton n*y trouv^roît rien qui 
fentît tout à la fois Todeur & la ch^^ 
leur ; qui les comparât enfemble , & 
qui jugeât que Tune eft plus agréable 
que Tautre. Il feut donc conclttre de 
toute n^ceifitéj que votre, ame^ qui eft ^ 

le Principe de yo$ fefltîmcns > eft nn 
^tre fîmple. Si elle eft fimple> elle eft 
IndiVifible > & fi elle eft indivifîble , 
Cliç . eft immortelle ; parce qull ne fc 
fàjt poîçc de deftru(5i:ioh naturellement» 
que par ];a féparation des parties qui 
coiflp^te un tout. Ne me <Htes. pas* 
que daque partie de Tanje reçoit ce ^ 

^le. toutes les autres rcçoîvoit i cao- > 
fi daqs cette fuppdfition, votre ame a- 
voît <kux parties 5 il y auroit en vous 
dcBSc .ciiofesj qui fentirpicntj.qiil juge- 
rôi«n6 & qui YOjjdroîenp, fans qw^îl y<ais 
ea-âBrîvât pdiiR d^aviiitage, que. s'il tÇy 
en ^rmt iqujjnc. P'«iù il sinfiut qujfç 
ruoc d'elles fcroit entièrement inutile: 

iDUtrc 
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outre qu'un Etre qui peut réunir enfênv- 
ble deux plaiiîrs , ou un plaîfîr & une 
douleur , deux jugemens & deux volon- 
tés , doit être néceffaîrement îndîvîfible. 
Tel eft 5 à peu près , l'Argument de F Ab* 
bé de Dangeau. 

,5 On peut dire fans hyperbole [[c'eft 
le langage d'un célèbre Critique C 3 ) 
dont j'ai emprunté cette Analyfe] ^^ que 
jjc'eft une Démonftratîon auflî ^urée 
5, que celle de Géométrie. Et fi tout le 
35 monde n'en lent pas l'évidence , c*eft 
35 à caufe que Ion n'a pu , ou qu'on n'a 
35 pas voulu s'élever au-delà des notions 
35 confufes d'une imagination groflîère. 
35 On eût été obligé à Théophile , s*il 
35 eût examiné une obje^ion qui le pré- 
35 fente d'abord; fa voir 5 que Ion râifon- 
35 nement prouve l'Immortalité de l'Ame 
35 des Bêtes ; mais on peut répondre 3 
,5 que lorfqu'un Principe eft certain , il 
35 faut s'y tenir 5 quoique Ton n'en puiile 
35 pas développer quelques conféqucnces; 
35 ou bien 5 on peut répondre 5 qu'il feut 
35 nier ces conféqucnces 5 fi elles ne font 
35 pas certaines- Or il n'eft pas d'une 
33 entière certitude 5 que les Bêtes fën- 
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^^tent tout à la fois le plaîfir de Todeur, 

3, & celui de la chaleur , Sec. On peut ' 

,5 donc nier que rimmortalîté de TÂme 

53 des Bêtes , liiîve de la Démonfiratioa 

„ que cet Auteur a employée. " 

Pour moi , fans vouloir donner ici 
la moindre atteinte au Dogme de Tlm- 
mortalité de TAme Humaine ^ j^avouë 
que je ne regarde pas l'Argument de 
rAbbé de Dangeau comme une DémonC* 
tration y & que je fuis encore moins con- 
tent des réflexions de fon Panégyrîftc. 
Car 5 fi le raifonnement de TAbbé de 
Dangeau étoit concluant , on ne pour- 
roit nier , à moins que d'être Cartéfien , 
quoiquen ait penfé ion Apologifte, que 
rimmortalité de TAme dés Bêtes ne fui- 
.vît de cet Argument. Peut-on dire en 
effet 5 fi Ton ne regarde point les Bêtes 
comme de pures machines y qu il n efl: pas 
d'une entière évidence y qu elles ne fen- 
tent pas tout à la fois deux plaifirs^ com- 
me celui de l'odeur y & celui de la cha- 
leur ? L'expérience ne nous l'apprent-elle 
pas ? Si les Bêtes peuvent fentir deux 
douleurs à la fois, comme on n en peut 
douter y pourquoi ne pourront-elles pas 
goûter deux plaifirs en même tems ? Si 

âotkç 
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donc on vient à démontrer un jour£(ûpi 
pofé qu'il n'y ait pas encore de démonC- 
tratîofi Ji que les Bètes ont une Ame, îl 
laudra conclure de rArgument de l'Abbé 
de Dangeau y que cette Ame eft îmmor* 
telle 5 & il fera iriùtile de répondre, que 
lorfqu'un Principe eft certain , îl faut s'y 
tenir 5 quoique Ton n'en ptiifle pas de«- 
velôpper quelques conféquences. La 
meilleure manière y ièlon moi ^ de prou- 
ver l'Immortalité de l'Ame Humaine y 
c'efi de s'en rapporter â la Révélation , 
Se à l'atteftation de toutes les Nations 
policées. La Juftice Divine femble auifi 
exiger qufc l'Ame foit immortelle. 

L'Argument dont on fe fertdans 
le fécond Dialogue pour prouver l'Exif-- 
tence de Dieu, eft fondé fur ces paro- 
les dé Saint Paul : InvifibilU Dei ^ 
ferea, quA fa6l4 Junt ^ inteUe&a conjpieiun^ 
tur. Les ombrages wfibks de DiEU faut 
entendre , ^ comme àppercevpir les chûfis 
invifibks. C'eft encore l'Abbé de Dan- 
jgeau qui fait ici l'office de Doâeur , & 
îl fe prppofe de faire cpnnoître les trois 
grands Attributs de la Divinité ; la Pûîfl 
fence y la Sageffe , & la Bonté. Après 
avoir parlé dfei amplement de la totr^ 

pofitioii 
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pofition du Corps Huiuâin y des v&ges y 
des opérations de (ts parties 3 & fur tout 
de la méchànique admirable qui fait agir 
notre main i il vient au defîr qu'ont tous 
les hommes , de reparer en dormant ou 
en mangeant 3 la diflîpation de leurs fbr^ 
ces 3 éç à celui qui les anime à la pro- 
pagation de leur eipèce : defir qui ne fe 
trouve pour Tordioaire 3 qup dans des 
perfonnes capables de fournir une bonne 
fubftance à la formation des en£ms. Ces 
réflexions lui font remarquer piiifîeurs ca« 
raâères de SagefTe & de ]$onté. Il s*ar*> 
rête, avec raifon 3 particulièremient à la 
Bonté. Car de tous les Attributs de 
Dieu 3 ceft celui qui feroit le plus vi- 
/ible 3 fi les hommes vouloient y réflé- 
chir. Quelle bonté n'eft-ce pas d'avoir 
attaché du plaifîr à toutes lés aâions né- 
ceilaires 3 & de nous avoir rendu fufcep* 
dbles du plaifîr en une infinité de ma«* 
nîères ? 

33 On a beau dire (c'eft le Nouvel- 
lifte de la République des Lettres ^juî 
parle) 33 que nous fommes encore plus 
33 fufceptibles du chagrin & de la douleur. 
33 Cela n'eft pas vrai. Et quand cela feroit 
33 vrai p Qous ne devrions pas pour cela 

33iné« 
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yy méconnoître la grande bonté de D l E u j 


^ 


puîfqu il nous fcroit aifé de voir ^ que 
les plaîfîrs dont nous jouïfTons ^ vien- 
nent des loîx qu'il a pofées dans la Na- 
ture 5 & qu'au contraire , la plupart de 
nos chagrins viennent du mauvais ufage 
que nous feifons de notre raîibn. Maïs 
il n'eft pas vrai, que dans ce monde 
rhommc foufire plus de maux que de 
biens. Ceft notre ingratitude , notre 
orgueil , & notre humeur infatîable qui 
nous fait parler de la forte. Falsâ^ que^ 
ritur de natura fua genus hmndnum , a 
fort bien dit un célèbre Hiftorîen dans 
la Préface dé la Guerre de Jugurtha. 
Le Genre-humain eft plus heureux qu'il 
ne mérite. Il eft vrai , au pied de la 
lettre , que pour une douleur ^ rhoffl- 
me fent mille plaifirs , excepté peut-être 
un petit nombre d'Ame;s malheurêufes, 
qu'un Payeri aflureroit avoir été pro- 
93 duites par les Deftinées ^ dans quelque 
3j moment de dépit. ^^ 

Ces réflexions font affurément très bel- 
les & très dignes d'un Philofophe. Ceft 
dommage qu'elles de foyent pas vrayes 
dans toutes leurs parties. Car l'expé- 
rience nous apprend que l'homme êft 

plus 
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plus fuTceptiblc de douleur, que deplair 
fir; & que loin qu'il fente mille plai* 
iirs pour une douleur , il eft plus vrai 
de dire, qu'il fent mille douleurs pour 
un plaifîrs excepté peut-être un petit 
nombre d'Ames privilégiées , qu'on fe- 
roit tenté de croire avoir été formées 
d'un autre limon que les autres. Ce 
ne font point les Grands de la Terre, 
que je mets dans ce rang. Jaï unique- 
ment en vue ceux qui jouïfTent des a- 
vantages compris dans cet Axiome : 
Mtm fana in carpare fana. C'eft-à-dire , 
ces hommes qui joignent à un heureux 
tenqrérament, & à une fortune conve- 
nable, un efprit exempt de défirs & 
d*ambkîon, un efprit doux, & patients 
car il &ut de la patience , pour vivre 
content i en un mot , un bon efprit. 
Avec tous ces avantages réunis enfem- 
ble, l'homme pourra parvenir à un cer- 
tain degré de bonheur , qui ne laiffera 
pas d'être altère de tems-en-tems. 

Qy' I L me foit. permis de bazarder 
une réflexion, que j'ai faite pliifieurs; 
fois. La plus part des hommes font 
malheureux. Une trîfle expérience ne 
jpous convainc q^ie trop de cette vérité. 

Q Souvent 
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Souvent ce n^eft pas par lew âute. S eft 
bien di£Bcile , maigre let leçons àts Phi- 
lofophes, queleSage, pei^cuté injufte- 
ment , confcrve fon bonheur. Cependant 
j'ôfe avancer 5 que DiEU a répandu fur 
la nature humaine) tout ce qui eft né*' 
ceflaire pour lui procurer un certain dc« 
gré de bonheur. Souvent les hommes 
ny atteignent pas , je Tavoue, & quel- 
quefois même ils n y peuvent atteindre. 
Mais je âis , que ce n'eft pas toujours la 
&ute de quelques Particuliers ;; cpill fàuc 
k rejetter fur la Communauté , fur la 
Société Civile , qui 3 en travaillant au 
bonheur commun , rendroit heureux tou$ 
les Membres. Par exemple, il y a plus 
de biens fur la terre , qu'il n*en jEiut pour 
nourrir tous les hommes : cependant 4a 
Pauvreté étend fon empire (ur le plus 
grand nombre. Je ne préfends point dé- 
truire la fubordination , & établir ici 1 e^^ 
galité des conditions : ce fêroit le vrai 
moyen de bouleverfer la Société. Mas 
je voudrois qull y eût un peu moins de 
diftance entre les états , & que diacun 
èf^n, contribuât de toutes fês forces au 
bien de la Société. Ces réflexions font 
plus qu6 fufiifâftteS) ce me (bable , pour 
- ^ juftifier 
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juftifîer ce Pai&ge â'^ui célèbre Hiftorieit: 
Falsû queritut de ndturajiid gtnm hék^^ 
nnm. 

Revenant au fécond Dialogue 5 
idonc cette digreffîon m'a . trop écarté ^ 
on peut dire que la réflexion nbus fe^ 
roit d'un grand ufage ^ pour admirer la 
Sagefle qui éclate dans les oeuvres de 
la Nature ) & dans la machine de no^ 
tre corps, qui produit plus à propos les 
mouvcméâs néceflaires , que ne feroit 
un Aage^ qui connoîtrolt diftinâement 
i|os orgattes. ^ 

Je finir^d l'Extrait à& cç^ Dialogue^ 
qui n'eft déjà que trop long , par ceb 
paroles de l'Auteur : Que Gatien » qm 
tiétvùit fas découvert tous les rejjhrts de 
eette machine , fi partkulieremem quùi$ 
à fait dans ce dernier fiécle , en avait four^ 
tant affeJc và^ pour dire avec beaticoapJe 
raifin^ qsien Comfpfant fm Traite de Ts^ 
fage du Urfs humain • U avait fait une 
Hymne inca^fariéle a la lakange du QrÀ^ 
teur. 

La Scène, où fe paffe rEntrerien fur 
la Providence , eft le jàrdîn d^une- mai- 
fondé campagne, que l'Abbé '^D«ir 
^au^di& Itti av6ir été dotnée^n&y ^ 

G 2 manlècc 
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mamère da monde la plus polie par 
i^Abbé de Lionne. A ce nom^ FAb^ 
t)é de Choîfy fe fouvîcnt de ce qu'il 
doit i ce dernier i> fUf niefi venu trou-- 
Vif M dît- il , de fin frofre mouvtmem s 
<^ Afris mdvoir demandé men nom de 
B^teme^ nid mis dans U main, un mari- 
ée au de parchemin^ dont je tire deux ce m 
piftcUes de rentes. Ils concluent qu'ils 
<k)ivent élever un Trophée à leur corn* 
mun Bien - fàitteur. Mais TAbbé as, 
Choify , qin s'eft confirmé , foit par de 
folides réflexions, ^^it par la conrerfa^ 
tion de quelques habiles gens, foh pat 
la leâure des bons Livres, dans les .vé- 
rités que Théophile lui avoit ejcpli- 
quées j veut que Ton remonte à uq 
Bîen-Ëiiteur plus puifËiçt , & il prend 
de là , occafion de parler de la Pro- 
vidence* Ce n'eft plus ce Timolèon, 
qu'on a vu Difciple fournis de Théo* 
phiie. Cçft un grand Maître, qui ré- 
pond à toutes, les objeâîoiîs qu'on lui 
j^it fur la Providence. Il conclut la 
diipute , en difant que „ la Religion eft 
.,, dans fon efprit, mais qu'elle n'eft pas 
,> encote dans fon cœur \ qu'il eft con- 
>^ysuQCtt de HnEunortalité ^e jbtft Ame 5 

^de 
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Providc^ice ; mais qu'il iê foit encore 
enchaîné par fes paiSons ; qu'il £utt 
3> que Dieu s*en mêle, & qu'il aoit qu'u- 
^3 ne bonne maladie eft le &ul moyen 
9, de le aire rentrer on lui-même. ^^ 
On ne pjeut trop icaiër la beauté de ces 
ientimens. Il £iut avoiiër çependwt, 
<}u'il tient mal la parole , qu'il avoit 
4lonnée au commencement du premier 
Dialogue ; que sii voyait çUiretwm , ^$ic 
Dieu tfl u^mmem fuiffknt , & infimmt^ 
kon ^ jpiil lui 4 dotmé juue Ame immêr-- 
^eBe , &c. U quittermt tout À fjheure toufcs 
des chùfis ^ui ^arrêtent , pour^ jh finger 
jtitàquement qiià pUire 4 Dieu. 

Si VM>hè ,de Choify avoit Souhaité 
:iincèremeQt une maladie pour ie qon'< 
rvertir, îl eut tou$ lieu d'êtce fjrtîs^àît. 
U en leut uite des plus longues , & des 
|>lus périlleufes ^ doni: il iè tira heu^eufe- 
ment. B entra au Senlinaire des JMiilions 
^étrangères, pour méditer avec pljB d'at- 
tention fur Içs réfleidons ^Ui£ fy maladie 
lui avoit înfpîréjes > & y compoia fon 
-quatrième Dialogue fiir la H^eligion* Ce 
;Sikftplus> fi nous Ten croyons, un hom- 
msi du monde ^ ^'eft un homme mort à 

Q 3 lui- 
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lui-même , qui après avoir réfuté les Juifi^ 
donne à réfuter à l'Abbé de Dangeau, 
les Mâhométans & les Cal vinifies. L'Ab* 
bé de Dangeau , né dans la Religion 
Proteftante ^ dont il avoit reconnu la 
ÊufTeté , fait une fort belle peinture des 
motifs qui opérèrent fat conver(ion« 

Jetois fî perfuadé, dit-il, que TE- 
jy glffe Romaine enfeigîhoit toutes les er- 
,, reurs qu^on lui attfibue ordinairement, 
,, que je ne fongeois pas du tout à cllcj 
3, quand j*ai Ëiit les premiers pas , qui 
;;, m'ont enfin obligé à rentrer dans fa 
55 Communion. J'étois fî plein de tous 
^5 ces noms didolatrie , de SuperfHtion , 
35 dldolatrîe Papale 5 d'Ante^Chrift , &c. 
35 que quand je commençai à être en âge 
55^ d'examiner la> Reli^on 5 il ne me vînt 
55 jamais dans Fefprit de fonger à voir ua 
55 moment -, H }c ^uvois être Catholî* 
55 que. Tout môri' fàin étoît de n« for* 
35 tîfîêr dans ma Rdigioti ; & fî je ibn- 
35 gèoîs à examiner cPautres Créances 5 ce 
35n^étoîent que celles qui s'étoiefH: Kèpa- 
3, réés de la Relfgîon Romaine , comme 
35 la Luthérienne & la Calvinîfte.- Je 
35 commençai par ce premier Firincîpe ^ 
^ qui eft commun a cousvles Héifé^itifs : 


d> 


55 


0> 

-5)' 


-3» 


!S>5 


VA9BV DE CJfOISr. Lit. II. io| 

Que lIBctkutc Sainte nous il été dén- 
uée pour furiique règle 4e notre créan- 
^ ce > que chaque Chrétien la 4oit exa^t 
n miner pour y trouver & Religion ^ fans 
fe rapporter à aucune Autorité dans 
9, Texplication 4es Pafiages y , même les 
fdm difficiles. Je ttrouvai que ce Priiv* 
cipe me ibumifibit tous les jours quel- 
que nouvelle Heligton , ou , tout au 
3> moins , quelque nouvelle 4>pinion fur 
^3 1^ Religion. 

9)'Quoique jene me ibumiâe à aucu- 
ne autorité ^ je coi^ultois pourtant des 
Livres y & 4es Doâeurs de |ilufieur« 
^3 opinions diflPérent^i mais ce n'étoit 
:99 que dans le dei&in Ât juger par noes 
^5 yropies lumières , ^ui tfentr^ux avoît 
^,tort 5 qui dentrIeUK :avoit raifon* IcX 
:35 pour ne rien ometae 4e 'tout ce que 
^yJQ çtoyôis pouvoir fevîr à me filîre 
:9) connoîtce le véritable fens.de lIEcrîtu- 
^)re, je voyageai dans toutes les parties 
^Ât TËurope , qui ont .abandonné I4 
3) ctéance de l!£gli£b Romaine. J[ ecou^ 
y^tÀï f)en4ant quelque tems des leçons 
3, de Théologie , des plus habiles Pro- 
99 &â«]r$>d*^emagne. Je raifonnai avec 
4^ Jesjptofteurs, Luthériens 3 Calviriiftes^ 
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\y Anabaptiftes 3 Soclniens ^ & avec une 
>, infinité d autres , qui n'ayant que des 
^3 opinions particulières , n'ont point fait 
^, de Seâe qui ait de nom. Mais plus 
3, ]e cherchois à m'cclaîrcir ^ & moins je 
3, trouvois de lumières. Chacun d'eux 
expliquoit l'Ecriture à fa fantaifie. Le 
Socînien m'alleguoit des PafTages aux- 
quels j'avois peine à répondre* J'euflc 
35 bien voulu me fervir de l'autorité des 
,3 Conciles & des Pères ; mais dès que 
f en voulois parler , il m*impofoit filen- 
ce^en me remontrant que fen ufoîs c<Kn- 
mc les Papîfles : & , fi pour lui répon- 
dre 3 je confiiltois quelque autre Doc- 
teur 3 au lieu d'une erreur que je fuyois> 
j*en trouvois une nouvelle. J'auroîs 
bien voulu que Dieu eût établi une 
autorité infaillible 3 à laquelle chaque 
pagiculier eût pu avoir recours. Je ne 
penfoîs point à TEglife Catholique >. 
ni à consulter des Doâeurs que j'avois 
regardés 3 toute ma vie 3 comme les 
Défenfeurs de l'Idolâtrie 3 & les Efcla- 
ves de la Tyrannie Papale. Je me 
plaîgnois feulement de l'état d'incerti- 
33 tùde où j'étois encore 3 aiKiès. tant de 
93ibins que j'avois pris pour cdoiioîire 
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p h vérité ; après tant d'années d'études ^ 
^ de voyages ^ de Conferences. Car » 
enfin 3 difois-je^ s'il faut, comme on 
me l'a enfcîgné , & comme le croyent 
;,, tous ceux qui ont quitté l'Eglife Ko- 
maine, s'il faut que chaque Particulier 
cherche 3 par fes propres lumières ^ le 
9, véritable iens de tous les Paflages de 
l'Ecriture Sainte ; s'il faut qu'il ibit ^ 
pour ainfi dire , l' Arti&n de fa propre 
Religion ; fi de tous ces abîmes Sacrés 
ou j'erre depuis fi long-tems , fans trou<* 
9) ver que des lueurs incertaines 3 il Ëiut 
^que chaque particulier tire la lumière 
,, de ion Salut , fans le fècours des Lan- 
35 gués que je fais , & dts Sciences que 
^ j'ai déjà apprifès ; fans l'aide des Corn* 
9, mentateurs que j'ai lus : comment pour«> 
93 ra-t-il ùkc^ au milieu de tous les foins 
33 où rengagent fês af&îres domefliques ; 
33 fi moi qui y travaille depuis tant de 
5, tems 3 avec tous ces fecours y je me 
35 trouve encore plus incertain aujour- 
33 d'huî , que je ne 4'étois^ le premier 
«jour? 

35 M ON Principe étoit mauvais, il eft 
53 vrai ; mais je raifonnois conféquem-* 
^i ment* Cela commença à me le ren^ 
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9, dre fufpeâ. Mais je ne powrois «e 


réfoudre à fabandonner. U ûXïok » 
oa eiobraflbr la Religion Catholique» 
oa trouver moi-ffième ma Religiom 
^3 dans l'Ecriture Satiite« Le premier 
^, pard me paroiâbit impoffible > tant Jé- 
«>tois prévenu i & quoique le fécond 
jne parut très difficile , & (très <iangé- 
reux, }c ne perdis pas pourtant cour- 
^ytage^ & Jentrepris de nouveaux voya- 
ges y pour voir des DoAeurs , dont on 
:9) m'avoit dit l^eaucoiç et hkn. 

Quoique >e commençaiTe à voir 
qu il y avoit quelque idéfaut dans le 
Principe, fur lequel favois agi ju£- 
,-, ques - là 3 je ne me laflai point d'e- 
xaminer. Mais résulté naturelle me 
iît penfer , que ce ne ieroit point mû 
fait 3 après avoir confidéré itoutes ks 
^, Religtons v amies ou. dependantes.de 
:3 vielle ou j'étois né y ^'examiner jixf- 
9, ques dans fon Thrône., la Religion» 
^5 pour qui j'avois eu jufques-là une fi 
jy terrible averfion. J'allai à Rome; Se 
^3 les defordres de la Cour Romaine ^ 
,, ne me parurent pas fi grands , qtfoa 
^, me les avoit dépeints; Mais auin, fi 
::Qtout ce que Je vis à 'Rome me don-* 
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mainC) f en* rapportai les niêmes pré- 
ventions contre Ùl Doârine. Je ne 
53pouvois m'iinaginer, qu'il fallut cfaer- 
yj cher cette înÊiilHbilité 5 dont favoîs 
5> tant de befoîn , dans une Communion^ 
ij qui me fembloit fondée fur la Tytan- 
nîe du Pape 3 & fur tant de monftrueu- 
^ (es créanceis 5 pour kfquelks on m'a- 
^ voit inipiré de Thorreur àès ie ber-^. 

3,DANs:€etce incerdmde d'e^k ^ 
5) ^ deftînal :fm mois à k priène ^ à 1^ 
j^leâure des liions Livres^ èé à <confe« 
^y Ttr avec des gem de bien $c de iça- 
^^v^ar* J"ctoîs alors à fiarii ^ où je 
^, d%utois fur la Religion , avec tous 
^ ceint qiii m^attaquolent* Je me tin 
^,"t:ois aifément d'alèure , avec ceux qiu 
^&e raiibnnoîênt que fur quelque ma-: 
^tiere particulier ^ dont on peut forr 

ir par quelques expiîcatîaœ ingénieu* 


3yies^ tofu I»»: qudques traits d^udition. 
^^Maîs pour ceuX) qm cornioiiTant les 
^ ^iuâ>les "■ fi>ndemens de la Religioû^ 
^'{nréténdue^Reformée , ratâqiK)ient par- 
^,lfi»'Frkicîpes , f avoue que )e.ne Éivoift 

h>^^ lenr kâpoaàtc» J'avois éprotiv^^ 
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„ dans itnes voyages , & j'éprouvois êa^ 
^, core tous les jours dans la converlàtioQ 
„ de cous les Proteflans, à qui je parlois, 
„ que non-feulement , le Luthérien trou- 
„vok rimpanadon dans l'Ecriture, par 
„ des ratibas qui lui paroiâbient in vind- 
„ blés i le Calvinifte , ia Manducation 
„ réelle » quoique Spirituelle , du Corps 
„ de J. ChKI s T i le Zyinglien , la fioiple 
/ „ Participation au mérite; l'Arien , la 

„ Création du Verbe avam: toutes chofês, 
„ & fon Union dans h tcms avec THu- 
„manité de jEsus-CHRff Ti ie So- 
,,cinien4 la Filiation fKHrémcnt adc^irîr 
^ve de Jésus -Chris T, & û finv 
^', pie & pur^ei Humaottéi l'Anabapdfte» 
s, la nécdlité i, de ne bâti&r que ceux 
„ qui font «aage de caiibn. Se akifi .des 
» autres Seâes. J'éprouv^ak , dis -je » 
„ qu'outre tant de Seâes dUierentes, dia*> 
yy ^ue particùlia fe €iâù>it une Hetigioa 
„ à là mode. Je convienois que toutes 
M CCS iuités dàngécedês étoknt r<e£iBC oa* 
ntur,el de leur Princ^, âe qu'<Miy.au>i 
9,roit remédié par une autorité ûiâiL- 
9, lible. Je la fouhaitois,. |e la deman»* 
M dois. J'avois même ; remarqué que. Içs 
3» Ho]laiidoi&.avolenc été; obligés d'ayx>lr 
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,3 recours à TAutotîté du Synode de 
^^Dôrdrecht, poUF terminer les difpu* 
)3 tes des Gomariftes y & des Arminiens^ 
^, Mais encore une fois, je ne pouvois 
5/reconnoitre cette autorité dans TE- 
)3glife Romaine > & je ne Taurois pas 
5) reconnue fans le fecours de Moniteur 
^> l'Abbé Bofluet, préfentement Evèque 
3yde Meaux. Dans les converiations , 
^ que j'eus avec lui , il n'attaqua pref^ 
33 aue jamais la Religion 3 dont je Êd- 
5, K>is encore profeffion y par les Dog- 
3, mes particuliers. C'eût été une at* 
53 faire ironie. Il étoît preffë de me 
j, faire connoître la vérité. Il voyoit 
yy bien j que je ne tenois quafi plus k 
.9) Terreur y & que dans les agitations , 
33OÙ j'étois 3 il n'y avoit qu à m'ouvrir 
35 un Port. Il connut aifément, que 
^^J'étois perfuadé de la êiuilèté de mon 
^> ancienne Religion , & de rinftabijiité 
35 de fon Principe , & qu'il n'y avoit 
33 qu'à me faire connoître les beautés , 
35 & la certitude de celle 5 où je pou- 
33 vois trouver le repos de mon eiprit, 
;»3 & le Salut de mon ame. Pour cela» 
33 il s'appliqua avec foin à ôter à !'&<. 

9>:^c Roouniie» le ma%ie hideux; 
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^yqne lui avoîent (donné les Dcâetna 
^y Protcftans. II ièpàra la vérirtblc Doc-* 
,, trine d*avec les confèqiienccs 5 que 
3) Ton lui a iàuflèment attribuées î & en 
yy plufieurs conver(ati6ns , Il me dit 5 ^ 
33 propos des objeâions que je lui fàî« 
33 fois y la plupart des chofes que vous 
avez lues dans fort Livre de VExpofi- 
tion de là Domine Catholique, h 
3^ m'en donna tm Manufirit/que }ë lus 
,3 avec foin. Il ne ie contenta pas de 
^ me faire coniiôître avec certitude > 
,3 combien les calomnies des prétendus 
33 Reformés étoient mal fondées. Il me 
fît confîderer, que tous les motifi de 
fucceflion , de Miracles , de Prophéties^ 
3, de progrès miraculeux y font particiN 
9, iiers à TEglife Catholique. Et fes 
yy raifons y vives & iblides » pénétrant 
33 mon elprît, par k grâce de DiEUi> 
33 que je demandois depuis Ion^-tefns> 
yy me déterminèrent enfîn- à me £ure 
yy Catholique ; Se ce fut entre fts mains, 
55 que j'abjurai toutes mes erreurs. ^^ - 
J ai crû que vous ne fcriei: pas fiché 
de lire ces particularités dé la vie d'un 
Homme îlluftre par fes Ecrits & par fes 
«noeutôy & iâdméMeK^Iié àre€ PAhhé 
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4e Choif^Tr Louis de CourcîUon de Daiv 
geau naouit au mois de Janvier i6j^^. 
fut reçu a T Académie Françoife en 1682. 
& mourut le i Janvier 172J. dans & 
quatre-vingtième année. 

Ce quatrième & dernier Dialogue eft 
terminé par le récit fidelle, que fait l'Ab- 
bé de Choîfy , de Tétat où il s eft trou- 
vé pendant ùl maladie > & du defefpoir 
où une ame s'abandonne , lors qu'elle 
na point connu d autre Dieu que le 
monde. 

Ces Dialogues furent lus y & goû- 
tés univerfelletnent. On en loua le fti- 
le , & la folidité ; & c'eft avec raifon , 
qu'un içavant Critique de nos jours , 
qui n'a été en cela que 1 Echo du Pu- 
blic éclairé î après avoir donné à l'Ab- 
bé de Ghoifyj, le titre de l'un des Au- 
teurs les plus ingénieux de ce Siècle > 
dit que cos Entretiens font écrits avec 
autant de folidité que d'agrément. Mais 
les juftes éloges, qu'à reçu cet Ouvra- 
ge , n'on pas empêché un Critique de 
mauvaife humeur de l'attaquer dans un 
Livre d'une efpèce affez fîngulîere ; inti- 
tulé : AjH^Ugit ^un tour nôuvtâu four les 
^U4tr€ pialogu€s de Mourut rAhbé de 
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t)d9tgeAM, htSeur dà Rn. Pierre Juriea, 
Mîniftre de Roterdam > & Auteur de 
ce Livre , s'efforce d'y feîre le plaifanc 
Mais quelle plaîfànterie 1 Jen laifTe le 
jugement au Leéteur. Il a râîfon de 
prétendre que fbn Apologie eft d'un 
tour nouveau > puis qu'après avoir dé- 
claré , qu'il £: garderoit bien de criti- 
quer les quatre Dialogues , il raconte 
qu'il s'efl: trouvé dans une converfàtion 
où on les a mis en pièces. 

35 C E qu'il y 'a de blâmable en fbn 
,, procédé , dit un célèbre Ecrivain ( i ) 
^3 de ià Communion, mais plus modé- 
,^ ré 3 & plus équitable que lui , c'eft 
,3 ou il ne le contente point de la cen- 
33 iure du Livre. Il porte Tes traits fa- 
33 driques fur la perfonne de l'Auteur 3 
## [ tAbbé de Dangtdu, cru fsrle MimJ^ 
^^tre Jitrieu tunique Auteur ékif Diédo^ 
i^gues'] qu'il accule plulîeurs fois d'A- 
33theïfme. Il prend un air vif & fort 
33 dégagé 3 & il plaifànte, ou fe &rt de 
33rironie preique toujours. Cependant 
33 il y a quelques endroits 3 où il parle 
33 férieufement 3 & où îX feit même le 
33 Philofophei comme quand il attaque 

. »lâ 

( I ) Ba^ic 


Il la preuve de rînvîfibîlîté de TAme y 
tirée des différentes fenlàtîons qu elte 
reçoit eh même tems. Cfux qui tienf^ 
nem , dît ce Critique 5 que PAmé e0 
matérielle >. (^ par confequent divifibU^ 
ne Je feront pas une difficulté d avouer qut 
le Jèntiment d'un même objet Ji répand 
par-tout s comme t illumination qui nejî 
quune & unique i fi répand dam tout 
[air. ïl ejl vr^i que cette illumination^ 
efi divijible en parties i mais dnfiutiendrd 
qtte ce ne fint pourtant pas plufieurs iUu-^ 
minations > mais une fiute qui fi répan^ 
par tout en même tems. On dira .* Un 
, même air ne peut-il pas tecevoïr les im- 
prejfions d'un fin , & en même tems , lei 
imprejjioni dune Itémiere f 
35 Si on fait une véritable âpôlogîd 
des quatre Dialogues ^ on n'aura pas 
de peine à réfuter cette obje(ftîon. Ort 
aura meilleur fnarché de la Phîlofophicî 
de cet homme 5 que de ks plaiiahtériesi 
Car que veut-il dire par une illumina- 
tion ^ qui eft unique & une feule, & 
divîfible en parties , & répandue dans 
tout Tair ? Ce font âiQs contradiftiofià 
dans lés termes. L'unîté \ proprement 
dite > ne fauroit fouflTlr ni divifion ^ ni 
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,, multitude de parties^ Il n y a que de) 
Philofophes de Saldm^ificjuc ou de 
,, Complutc 5 qui fe payent de cette 
^, forte de Dogmes* Lm ^ il eft vrai, 
^y reçoit le fon & la lumière ett même 
5, tems* Maïs comment cela ? Entant 
3, que CCS qualités font ufle împuUion^ 
^y éc tion pas lin fentiment. *^ 

Û N ne doit pas être étonné , lu r eftc, 
que Jiirieu aît aitîqùé ces Dialogues. 
L'Abbé de Dangeau à qui ce Ccmeur 
les attdbuoît umquetnent , avoît abai^ 
dojmc la Religion Ptoteftaiite , dans la- 
quelle il étoit riéj 8e dans le quatrième 
Entretien cette Religion eft attaquée d'une 
inaiiîcrc invincible : deux Crimes impar- 
donnables aux yeux du Minlflf e , qui fk 
encof c un Portrait af&eux de f Abbé de 
Dangeait, dans Tuft de ks Ouvrages 
( T ). Il ne faut être guère plus furpris , 
qu'il accufe d'AthcïfmCa^ TAuteur des 
Dialogues, quoique contre toute âppa^ 
rcncc de vérité- jfurîeu, qui lifoît dans 
rApocalypfe la Chute de la Reli^on 
Romaine ^ pouvoir bien apercevoir TA- 
théiTme daiis ces Entretiens» Mais c'eft 

trop 

( I ) tl^rprit de McMilienB AmuMt T«b» teoaai, 
9^ «Tlv 


^p m'arrêter aux illufions d'un Viûon*^ 
Inmre , (]ui a èû la honte de furvivre à 
^s Prophéties. 

. ÙEsf un Problème de (çavoîr fï k 
fconverfioh de l'Âbbé de Choîfy fut (în- 
tère. On le crut d'abord y en voyant 
le zèld) avec lequel il demanda à être ea- 
Voyè à ShïAé ,, Le Chevalief de Chau- 
'^y mont 3 èc rAbbé de Choîfy vont k 
•yy Siam y difoît Madame de Montmoren- 
^ cy daAs une Lettré au Comte de Bu(Iy« 
^ j C eft à rAbbé une grande ferveur î eût 
^5 il quitte vingt mille livres de rente 5 
^, pou^ âiler prêcher rEvangîle en ce 
5> pays-ià, de achever de convertir le Roi 
09 de Siam > qui eft bien ébranlée ^^ 

J*APPRENDS des Méoioireâ tnâ» 
nufcrits d^un Auteiir contemporain , âi:l 
bkâ inftruit de Ce qui fe paffoit à lit 
Cour y que tAl^6e de Choifj , j'/y/ a vcc$à 
toute fd nne ticentieufttiunt ^ demanda dU 
Roi <t aller à Siam, pour expier Jd vie paj^ 
p€. D'un autre côté , il eft Certain qu il 
lie fot déterminé à entreprendre ce voyâ* 
y que par des coniiderations humaines^ 
fur^tout preflé par ks Créanciers y qui 
Taccabloient de toutes parts. Il avoiC 
faît au jeu à^% pertes confîdérables y ^ 

Ha % 
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il crut qu'il épargneroît beaucoup en al-^ 
iant à Siam : en quoi il ie trompa c^trè^ 
loement. Il ne nie pas lui-même dans 
fon Journal , qu'il n eût une infînitç de 
dettes. C'cft donc en vain qull veut 
nous perfuader en ce Livre, que la main 
de Dieu l'engagea à ce Voyage, & 
qu'il y fut pouflfé avec trop de violence y 
pour que ce mouvement fût naturêL 
3, Tout s'y oppofoît y dit- il j lè Roî n'y 
,, avoit que faire de moi. Mes Amis , 
35 mes Parens m en détournoient* La na- 
35 ture y devoit trouver beaucoup de ré- 
33 pugnance. Je n avois point djai]genf 
33 pour faire les dépenfcs âbfolumenç né-' 
33 ceflaîres. Dieu m'a fait la grâce de fur- 
33 monter tout cela. J'étois à moitié ma- 
33lade3 quand je fuis parti 3 &c,*^ 

Plus fincère dans (ts Mémoires pour 
fervir à l'Hiftoire de Louis XIV. qu'il 
n'avoit pas compofés pourêtreimpriiiiéS3 
du moins pendant fa vie 3 il nous y ap- 
prend les véritables motifs de ce voyage. 

Il étoît tranquille dans le Séminaire 
des Miffions étrangères où il s*étok retiré 
après la maladie dont j'ai parlé 5 lorique 
Bergerct, premier Commis de Monfîcur 
jde Croiffy, & ancien Ami de l'Abbé 
\ de 
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àc Choify , lui rendît vîfite. Il lui con- 
ta dans la converfatîon , qu'il étoît ve- 
nu des Mandarins Indiens 5 & qu'on par- 
îoît d envoyer un Ambafladeur au Roî 
de Siam, pour lui propofer de fe faire 
Chrétien ; qu'il y avoit beaucoup de diÇ. 
pofirion 3 & que c etoit là un emploi di- 
gne d'un Eccléfiaftique habile & zélé, 
ïl lui dit de plus, qu'il lui cpnfeiJ Ioît d'y 
ibnger ; & que fi cela dépendoit de ^r^ 
de Croiffy , cette affaire feroit bientôt 
feîte :, maîç , qu'à caufe de la marine ^ 
«lie étoît entieremcttt au pouvoir de Mr. 
de Seîgnçlay. 

Il nen fallut pas davantage pour met- 
tre dans la tète de l'Abbé de Choify , 
f ambition Apoftolique y d^alkr au rbout 
du monde convertir un grand Royaume* 
Il en parla au Cardinal de Bouillon , 
ion amî dès Tcnfence , qui > fans per-. 
dre de tems^ alla le propofer .à Mon- 
ifîeur de Seîgnelay, avec qui il étoit en 
^ande imîon. Ce Mînîftre lui dit qu'il 
Venoît trop tard j que le Chevalier de 
Chaumont , homme de qualité & de 
vertu 3 içtoît lîomnjé Ambalfadctiri qu'on 
avpit été alfei emb^rraflÊ à trouver un 
Itomme. ôrowc à .«çi cmplol-la s que le 

H 3 Che- 
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Chevalîçr de Ncfinond avoh été fur Ici 

rangs; & que s'il eût parlé deux |our$ 

plutôt 3 foH {ifFaire auroit été kkc. Lé 

Cardinal de Bouillon tendit cçtte ré-» 

ponfe à rAbbé dç^^hoîfy , qui ne per^ 

4it pas courage. Les idées de Miffion 

étoient entrées trop ayant y pour s'efFa*. 

cet par cçc o\>&àc\e. Il repréfenta ait 

C^dinal ) qu« le Chevalier de Ch^iH 

mont peuYoU meurir en chemin y & que 

rAmbaflTade tombçrQit çntrç les m^^ 

de quelque marin 5 peu verfé en ces 

fortes de matières j que la |l,eligion en 

pouvoit fouffirir; que d'ailleurj, le ^ol 

de Sîam fe voulant convertir y le Chc^ 

valîer, médiocre Théologien, lui tlon^ 

jieroit des inftruâions ail^z fuperfiçlel^ 

les. Enfin y il pria Iç Cardinal de Bouil-^ 

Ion y de demander pour lui la Côad« 

jutorerie du Chevalier , & rAaîbîtfl&de 

ordinaire 5 m ca$ que le Roi fe fît ipi^ 

Itruire dans h Religion Chrétienne, 

' L£ Cardinal parla au Roi, qui lui 

accorda iz demande ^ en dîfent : Je na^ 

^ois pas encore ouï p4rfer duit Çeia^uteur 
4^ U (mj^eur , é" du fmt ^impdreii 

voy^t XViflàire éwmt rêfoluc, TAbbé 

^ dû 
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Choîfy alla à VcrlaîllcSj pour y rc* 
ccvoîr fcs ïnftrudlîons de Moniteur de 
Sçîgnelay^ ,> Je partis deiax >ours après, 
^, dît - il , contre Favîs de tous mes pai» 
^jrens en colère ; peut- être > pour n'c^ 
^5 tre pas obligés cte m*afïrir une pîftol* 
„ le. Il n*y eut au monde, q«ç le Car- 
,) dînai de Bouillon , qui me donna mil«- 
^, le écu;5. Les Usuriers me fournirent 
^, tout le rcfte qui in'etoît nécefTaiic , & 
„ mirent fur ma tête, à la groflç avan- 
^, turc. Ils s*en font bien trouves par 
^ la fuite i maïs , pour moi , fi j'en ai 
„ rapporta le moule du pourpoint , mes 
^^aftaîres en ont été dérangées dix ans 
p^duranL U &ut bien du tems à un 
5, Ecclcfîaflîque , pour prendre fur fcs 
j>, revenus, vînet- mille livres dcxiraor- 
^ dînaîre. 

„ M O N Frère me fit^ fouvenlr d*Hn 
9, certain Horofcope, où Ton m*âvoît dk 
^, beaucoup de chofes, qui me font ar« 
^rivées s & îl y avoît, que je devoîs 
5, courir grand iortunc fur Tcau. Je m*cj5r 
^, moquai , & partis : maïs f avoue » que 
^, iquolque je mçprUç ces fortes de pro- 
^ noftiçs , cela me revint à Feiprit 9 
j9 quatre mille lieues d'ici, dans une 

H 4 5>Tem- 
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J5 Tempête , qui nous approcha fort prëff 
3> du centre du monde. ^^ 

Il s'embarqua à Efreft^ le trois de 
^iars mil fix cent quatre vingt - cinq y 
avec le Chevalier de Chaumont^ nom-? 
jné à rAmbafïàde de Sîam. Il y avoit cinq 
mois 5 qu'ils étoient fur la Mer , lans que 
le Chevalier de Chaumont eût eu au-? 
cune ouverturç pour lui. . Cela corn-» 
jnençoit à me fatiguer ^ dit TAbbé de 
Choify. Je prévoyois, que fi cela du«» 
roitj je ferois un o en chiffre à Siâm; 
lorfquau travers de la cloifon 3 qui fé-. 
paroit ma chambre de la fiçnne 5 je Ten-f 
tendis ruminer fa Harangue. Je lui 
dis huit jours après ( car il chantoit tou-? 
jours la même note) que j'avois ottîle$ 
plus belles chofes du monde. I^-deC- 
Jus 3 il me mena dans fa chambre , & 
me la répéta. Je la trouvai fans faute. 
Il commença à me parler de ce qu'il y 
jivoît à fa;ir0 en cp pays- là ,• & je lui 
donnai mes petits avis. Il çft bon hom-? 
nïe^ homnie de bien, de qualité f maÎ5 
ît ne fçaît pas la Géométrie. Jç n'eus 
pas beaucoup de peine à lui fairç fen^ 
tir, que par ayanture / je pputrois luj 
Ifrç bpn à Quelque çkokt Pepuîs ce 

jour-la. 
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jour -là 3 if n€ cracha fins , fans m*cn 
avertir. 

L'Abbe* de Cholfy charma fan loi* 
iîr fur la Mçr ^ par la compofition de 
quelques Ouvrages» Il lui vînt à Tef» 
prît une plaîfantç penfée. Si TAmbafla- 
deur 5 difoît-il , aÛoît mourir en arrivant 
à Sîam 5 & qu'il fallût quç je fiflc F Am- 
baflàde, il éiudrolt êiirç une Harangue 
%\3l Roi. A peine eût-il conçu ce projet 
qu'il réxécuta. Il mit par écrit un D if- 
cours 3 qui fe trouve dans le fécond To^ 
me de tes Mémoires. 

Ce ne fut pas la feule Pièce de (a 
compofition. ^^ J'ai commencé un Ou-» 
55 vragCj dit-il dans fa Relation de Siam , 
^, & je Tachcverai^ s'il plaît à Dieu. Vouç 
\y fçavez que je ne fuis pas inconftant , 
& quç quand j'ai commencé, ordinaî-;- 
remént j'achève. Ce ne font pas là 
vos Maximes. Je veux toujours écri- 
j^re^ & ne jamais lire. J'avoue que ce 
n'eft pas là le moyen d'être fç avant, 
Chacun a fon foible. Il faut que je 
l>arbouille \ auffi aife ^ quand j'ai la 
plumi;^ à la main, que quand Mon^ 
fieur le Prince y a fon épée. Heur 
>? fCttfc poftéritéi fi ces deux înftrumen? 

W % . a,étoîent 
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^^étoîept, chîicun dans k fphçrc> égale* 
^y ment bien employés ! J aï entrepris U 
^y TrdduiiioH dune Hifioin Vortugéiifc de 
^yl Ethiopie Orientai. Il y a des chofes 
yy fort curîçufes & fort inconnues^ L'Au» 
yy teur eft un Moine y qui n'efl: point 
^jMoîne, (i) qui va au feît, & ne 
^, s'amufe point à la bagatelle* Je* 
^3n*irai pas traduire mot^^mot i cela 
^y feroit un plaidant langage. Il faut que 
yy je trouve un tour François , qui rc* 
„ ponde au tour Portu^ ; & en le 
yy trouvant ( fi je le trouve ) Rattrape y 
yy autant qu il eft en moi y la délicate^ 
yy fc des deux langues. Jy prends au^ 
^y tant de plaifîr > que je faifoîs à la Ga« 
yy zette. ^^ 

Nos Voyageurs arrivèrent à Sîam * 
fur la fin du mois de Septembre* Dès 
qu'ils eurent entretenu TEvêque de Mé- 
tcllopolîs y & TAbbiê de Lionne y îls 
connurent clairement) qu*on avoit mi 
peu groffî les objets, & que le Roi de 
Sîam vouloît bien pi-otéger les Chré- 
tiens i mais qu'il ne fpngeoit pas à em- 
braifer leur j^eligion : qu'il avoit agi en 

( I ) Voyez fax cette Tradu(%on, le Catalos^e des 
OnYirages (Iç Mpiifiçor l'Abbi de QuMfy» i la fin d« 
tête Vie. . 
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fiflbfle polidque ^ qui veut attirer les 
Etrangers & le Commerce dans fon pays, 
(& s'dTurer une prote^on contres les 
Hollandols , que tous les I\.ois dçs In- 
des craignent beaucoup» 

L*Am|IAs$ad£UR & fon Coad-* 
jutcur , n& furent pas long^^tems fans s'ap^ 
percevoir qu'ils o'étolçpt que des perfon* . 
liages de Th^tre> fans aucun aédit» & 
que le Père Tachard 3 Jéfuîte , étoît le 
véritable Ambafladçur y chargé de la nè^ 
jociatîon fçcrettc* Ce Père , dît TAb» 
é de Cbpify , étoît un efprlt doux > 
fduple y rampant , & pourtant liardî> pour 
ne pas dirç téméraire. . Il me fouffla » 
pourfuit-il y un beau Crucifix d'or , que 
le Roi de Sum me devoit donner ^ Taur 
dience de congé , & dont ce bon Pèrç 
iiit régaléf Je ne fçus cela bien au juftç» 
qu'après etrç arrivé en France 1 mais^ 
quand je me yk dans mon bon pays ^ je 
lus fi ^e^ que )e ne mç fentlf aucune 
rancune contre perfonne. 

Le Roi de Siam donnolt cependant 
quelque efperance de converfion , & 
f Abbé de Choify comptoît rçftçr dans 
ce Royaume , au cas que ce Prince cm^ 

braâat la Religion Cbreticimct Vq^ 

m 
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ne ferez pas£khc de jetter les yeui^ 
ta peinture 3 qu'il nous a tracée lui-même 
de cette incertitude qui lui Êiiibit peine > 
car il auroit bien voulu demeurer à Siam» 
C H o i5 E admirable ! s'écrie-t-îl , Dieu 
veut que je demeure toujours en état 
d'incertitude. Après avoir entretenu F Ab» 
bé de Lionne 5 je croyois retourner en 
France ; préientement je crois demeurer à 
Siam , & cela y en raifonnant fort jufle. 
Or fouvenez-vous , que depuis que Ton 
parle de cette aflfaîre, j*ai toujours été in- 
certain de ma dçftînéc. D'abord j*àî et 
peré 5 avec quelque fondement > d'y ve* 
nîr Ambafladeur. J'ai vu nommer , à la 
barbe de moi quîy fongeoîs fort. Mon- 
iîcur le Chevalier de Chaumont , qut n'y 
fongcoit pas* Cela n eft rien. Jai tâché 
de me racrocher .; mais combîeri de jours 
ai- je dit le foir & le matin : Irai- je, n*i- 
rai-;epas? Le voudra-t^on, nelevou- 
dra-t-on pas? Me voici arrivé à la Barre 
de Siam. Jai entretenu à fonds Mon- 
ficur de Mctellôpolis 5 & n en fuis pas 
plus favant. Ho bien , Dieu fbît loué 
de tout 1 Je le prie tou*^ les jours , de 
conduire tout à £1 gloire & à mon ûlut. 

Je me k&s > avcc'w gtacc j en état 4c 

rcce* 


VAnSI" DE CHOtSV. LiT. IL ijf ' 

recevoir tout avec tranquillité. Je de- 
meurerai à Siam avec plaîfîr , & s'il faut 
retourner en France > je ferai bien«tôt 
confolé. Quand il n y aura point de nia 
faute 5 je n'aurai qu'à penfer : c'eft la 
volonté de Dieu* Allons gayement où 
îl veut que nous allions ; & je le ferai 
comme je le dis. Ho ! Monfieur TAb- 
bé de D . . . ( Dangeau ) la belle chofe 
que la Religion Chrétienne ! Qu elle efl: 
d'un grand fecours dans tous les événe- 
mens de la vie J Un Chrétien eft prêt à 
tout 5 & toujours gày^ Que Timolcoit 
a d'obligation à Théophile , (TAbbé de 
Dangeau ) de lui avoir ouvert Tefprit^ 
Auflî vous puis -je afïîirer qu il en aura 
une reconnoiflance éternelle. Oui éter-« 
nelle i car j'e^ère quelle paflera dans 
l'autre vie , & que dans la Jérufalem Ce- 
lefle 5 Timoléon s'écriera : Seigneur , fi 
je chame vos louanges , fi je vous aime , 
€efi à Théophile après vous , à qui ( j ) /w 
ai la première obligation. 

JAÏ 

/( ; ) 11 falloit dire : c'eji à vous que fen ai , oo : 
(^eji i^us à qui fefi ai , ^c, Plufieurs Auteurs célè- 
bres tombent communément dans cette faute. Défi 
priaUx y eil tombé tout au commencement de fa neu^ 
fièmc Satire ; c'eft-à-dire, de fon Chef-d*œiivre- 
C'^ à v9u$ y mon efprit , à qui je vçux parler. 


^ Il II ^» 


fxt infère ici ces ientimens de pié^^ 
tèj avec d'autant plus de blaifit, qu'ils 
font fort rares , & de peu de durée dans 
la vie dé TAbbé de Choify. Ce ne 
font cependant pas les feiilS) qu'il ait 
témoignés. Le %6. de Novembre i68sr« 
{1 eut une grande conférence fur foû 
état fpirîcueU ^vec Moniteur TEvêquc! 
de MétellopôlfSé II pefa touttrs cho&s 
avec beaucoup d'attention , & ie fournit 
aveuglément à la volonté de ce Prélat ^ 
qui lui colîfeillît de prendre les Ordres 
iacrés avant qu'il s'en retourliat en Frang- 
ée. Il y avoit long - tems , fi nous Teii 
croyons , qu'il sV dlfpofoit. Je h'aufâi 
plus envie 5 dit-lfs daller à l'Operâ j 6t 
Prêtre 3 j'eipère que Diett ttiè fetà lâgrâ« 
ce de vivre en Prêtre* Jaî des Béné£« 
ces : je ne les veux pas quitten Ne fuis- 
je pas obligé a mciler une vîe réglée I 
Ce qui me détermine encore ^ c ejft que 
je vois devant moi fëpt ou huit mois de 
vîe innocente i & cela ne fera pas mau- 
vais, avec la Compagnie des Milfiofl- 
naires , pour bien m imprimer les devoirs 
de ma Profèflion. 

J'ai employé 3 dît -il datts le Jour- 
nal du 22. Novembre» toute la jour^ 

n^ 
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tiée â foflger à ma confàtticcé Je m'en 
vais me charger d'un caraâère pefant* 
Il cft vrai, que jy foftge depuis long- 
tems s niais quana le moment appro- 
che on y fonge encore plus fort* Avec 
cela 3 plus j*y fonge, & plus je me con- 
firme dans k penfée 4 que cela meft 
néceflaîre pour mon mlut« 

J*Aî reçu ce matin , (Journal du 7. 
Décembre ) les Quatre Mineurs , & 
demain, s*il plait à Dieu, je menga- 
rai j pour toute ma vie , dam TEtat £c« 
cléfiaftique. Il y a deujc ans & demi> 
lue j y fonge* J'ai pris bon confeil* 
fe me fuis abandonné à Monfieur de 

[étellopoHs; ainfi, j'ai la confcience 
en repos, & je crois prendre le bon 
parti. 

Je ïûis préléntement Sou - Diacre t 
( Journal du 8. Décembre ) il n y a 
plus moyen de reculer. Voilà , qui eft 
fait Je ne fçais (î je ferai affez mal- 
heureux pour me repentir , mais je nVn 
crois rien. Il me femble que je ne l'aï 
pas fait légèrement* 

Je fuis Diacre: (Journal du 9. Dé- 
cembre y c'eft bien marcher à pas de 
Géant > &» qui plus eft 5 demain , s'il 

plaîç 
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plièdt à Dieu , je ferai Prêtre* Il n'y 
avoir pas moyen de feire autremcnté 
Nous nous en allons Mécredî ; & de- 
puis dix-huit mois, qu'on parle de Siam, 
j'ai toujours eu la pepfée de recevoif 
les Ordres de la main de Monfeigneur 
de Métellopolîs ; ièpt ou huit mois que 
je vais paffer dans un vaifTeau, me fer-^ 
vîront de retraite. 

M E voici donc Prêtre. ( Journal du 
io. Décembre) Quel terrible poids je 
me fuis mis fur le dos! Il faudra k 
porter 5 & je crois que Dieu , qui con-» 
tioit ma foiblefjlè , m'en diminuera la pe- 
fauteur , & me conduira toujours par ce 
chemin de rofes , que j'ai trouvé fi hcu- 
teufement che2 vous, [l'Abbé deDan^ 
geau] au fortir des bras de h mort. 

Le Roi de Siam prit beaucoup àë 
confiance en l'Abbé de Choify, dont 
il goûta fort l'e^Jrit & les manières. 
Un jour 5 ce Prince lui fit Thonneur de 
lui dire, qu'il étoît perfuadé^ que l'Ab^ 
bé apporteroit aux affaires, tout le foîit 
& toute l'application 5 dont il étoit ca- 
pable. Celui-ci^ qui fçavoit à quel def 
fein le Roi s exprîmoit ainfî en eut beau- 
coup de joye^ qu'il jugea à propos de 
(àii^ukn .Cl 
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Ce Monarque rpulbît un grand pro-* 
Jet dans fk tête, S'éntretehant uil jouf , 
avec Monfîeur Gonftance, fon préitaîèf 
Minîftre , il lui demanda s*il avoir foaî* 
Vqnt des conférences avec Mônfieilt 
ï'AmbafTadeuf. Monfîeur Conftance ré^ 
pondit qu ouï , & encdf e plus fouveht 
avec Monfîeur l'Abbé de Ghoîfy, par* 
ce que Monfieiîr rAmbalïàdeur àvoît 
tin Gàraftère à fourenîr, qui empêchoîè 
h Êimîliarité. Sa Majefté lui dit : Sîaii 
tomment pjirUz - vous àfVèi te TéUpdif^ 
Trançeis ? U Hè fait pai le Siamois. Moft^ 

fieur Confiance répliqua , qu'il lui pafi* 
îoit Portugais & que TAbbé de Chola^ 
ly, s exprimoît eii Italien j qu il av.ôit été 
Jufieurs fois /en Italie^ oc qUë mêiiiô 
l s^étoit trouvé au Conclave ^ au Cotl^ 
l^onnement du Pape. Là-deffus, le Roî 

lui dit : VuifqtiU ne veut pas demeurée 
ici y (^ ^*V/ seH fétôutnt en Ëutûpe; , fi p^ 
lepriois dalkt a Home, foiré rhe} çùnipli-^^ 
meni du &aiHt fape, & lui potm quet^ 
ques. Préfins de nid pdf t? Qnen dis^fui 

lAo-^iltiiik Confiance lui réFTorî,^ 
dît y qu^il ne doutoît pas que- T Abbé dé 
Choîfy fie Te chargeât voloD,riers ,de^ o»r-* 
ées de Sa Majefté , & qu'il fë feroîé 

1 itâ 
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un grand honneur dé porter à Sa Saîflw 
teté, des marques de leftîme particulier 
re d'un grand Roi; principalement , (1 
Sa Majefté vouloit bien afTurer le Saint 
^ape^ par la bouthe de fon AmbafËt^ 
deur^ qu'à fa confîdération , & à celle 
du Roi Très Chrétien > £lle donneroît 
à lavehir dans tous fes Etats , une pro- 
tection particulière à la Religion Chré- 
tienne. Le Roi lui dit: Bû9$, içm je 
le ferai. 

£n effet, quelque tems après , le Roi 
totretenant FÂbbé de Choify y lui de- 
manda s'^il étoit vrai qu'il connût le Saint 
Pape. Celui-ci répondit qu'oui , & mê- 
me qu'il étoit le premier homme du mon- 
ade qui lui eût baifé les pieck, un peu 
avant fon Exaltation. FuifjHe ceU eji y 
lui dit- il 3 je vous prierai de faire, à Reme 
quelaues commijftons pour moi. 

Avouons la vérité , dit TAbbc de 
Choify dans la Relation de fon voyage : 
ne fuis- je pas bien heureux ? & ne pou- 
vant demeurer ici , pouvois-je retourner 
en Europe d'une manière plus agréable » 
& plus convenable à un Êçcléfiaflique k 
Jai eu le fcrvîce de Dieu en vufe en ve- 
nant ^ êc je Faurai encore en retournant. 
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Il eft beau pour notre Religion , qu'un 
R61 Idolâtre témoigne du refpeâ pour 
celui qui en eft le Chef en terre 5 & lui 
envoyé des préfens des extrémités du 
inonde > & jj^ crois que le Roi fera bien 
aife de voir le Vicaire de Jéfus-Chrift> 
honoré par le Roi de Siam , & qu un de 
fes Sujets foit chargé d'un'e pareiUe com«» 
taiflion. Ce fera à TAudience de congé 
que le Rof de Siam me parlera en forme. 

L A joye de T Abbé de Choify ne fut 
pas de longue durée.' Peu de jours après 
il apprit qu'il n'iroit point à Rome , & 
que le Roi avoit changé de fentîmcnt-, 
parce qu'il n avoit point de préfens affez 
magm'fîques pour le Pape y Se qu il ne 
vouloir point lui en faire de médiocres* 
Dieu foit béni de tout ! s'écrie notre zé- 
lé Miffionnaire : ce Prince m avoit pour- 
tant dit quelque chofe à la dernière Au- 
dience > mais ij fera femblant de loublier, 
^ demain ne m*en parlera point. Je fen- 
toîs une petite complaifancç d aller faire 
des complimens à Sa Sainteté , de la part 
d'un Roi du bout du monde. 

L E Chevalier de Chaumont & l'Ab- 
bé de Choify partirent de Siam , au mois 
de Décembre mille fîx cent quatre-vingt- 

I 2 cinq> 
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çin<|, comblés de préfeiis -, - que le Rot 
teur fie à leur «tépart* ïh forent accom- 
pagnés de deux Ambailàdeurs que ccf 
Monarque envoyoit en France, & qu'il 
fecoffitnanda pârticulièfcment à l'Abbé 
de Choify. 

Notre pîeux Mîflîonnaîi-e h'avoitr 
>û encore célébrer là première Melfei" 
tt la dit le fi* de Jânvîei'j jour de l'Epi-' 
phanie. Dieu', dit-il , m*a feit la graccf 
de dire aujourd'hui ma première Meflè. 
Ho ! le bon Séminaire; la boute rctrài-: 
te qu'un Navif e J On cft en paix dàni' 
fil petite chambré; perfonne lie Vient vous 
înterrortipre. " • r ' ;: 

Il ne fr contenta pas d'édifîèt te Vaît 
feau par fcs bons exenq)lesî il "irduldt en«' 
core lui êttc utile par fes "fnftrttôiofis:' 
Croiriez-vous, dit-il dans là Réîâtîohde 
fon voyage, que je yièns de fiiiré ùft 
Sermon ? & peut-être que je lé dfrài. 
Gela eft un peu témèra&e : con3Dmàt)t.e^. 
à prêcher à quarante deux ans I Houi 
verrons comment cela fé paflent. Je fei- 
tîni bien fi je ne iàis tien qui yà^lt , &" 
je me le tiendrai pour dit. Un Êccléffid"- 
tique doit fcrvir IJiéu , & l'Eglife / i^^' 
il n'cft pas abfolwnent néteflâifc qu'il' 

prêche. 




^^^m^ 


ptèdig. Oft pourt^îït bîeo £tk s*î.l ea 
cft c^afole.. Jen ai ^ û toute ma vîe la 
fontaine , <lans ^cs xerns oà je prêçhois 
fort peu d*çxemplc> Maintenant que 
Dieij m^a lait la gracç de rentrer en moî*. 
même , & que je ^e vois Prêtre pout 
toute I et^îmite , )c Vtegx au moins cflkyer ; 
& isîîajaiç je «îe trouverai une plus belle 
^ccafion. Il ne £iut pas*dice àcs chofes 
bi^ relevées à des Matelots. Il faut 
fculàïient prmdre TEvangile 3 & rexplV 
quer nettement & jiimllièrjement« Si je 
pouvais parvenir à pouvoir latre un bon 
Prône à (^oprnaî , çç fcroit ià toute mon 
ambition : car je ne crois pas que je me 
fçrve du crédit de Monfieur le Gran4 
Aumônier y pour prêcher à VcrfaîUes^ 

J A I fait aujourd'hui jpopji coup d'eflaj, 
ajoute-t-îl dans le Journal du 5. .Mars ;. 
f^i prêché pour hi première ibî^ de m* 
yiei ce/ïMf fera pas Ja. dernière. Çefl? 
vous dire affez nettement que je î^ fuis, 
|18$ rebuté à$ tooU |e;n*aî rien à vous 
dire fur la compofitîon.. Comment faire 
fur un Navire , .j^ns JLrîvres & fans fccour^ 
jiai dit ce jque j>i pûi & de bons Ma^^ 
Xék>t9 font c€m^n$ de peu. Mais ce qui 
«fiplû^ Srff&^ je tfaî point eu peur,. 
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& je tl*âî point dît fcrvîlement mot^àmot, 
t€ que j*âvoîs écrit ; j'ai dît beaucoup de 
choies que je n'avoîs point écrites y Se 
c'éft là manière que je veux fuîvre : on 
n'a point peur de manquer. Les pério- 
des 5 il eft vrai n'en font pas fî quarrées ; 
mais fouvent le ftile naturel eft plus tou- 
chant que rétudjé , & il ne faut que tou- 
cher. Malheur au Prêcheur qui veut 
plaire à refprit , & qui néglige le cœur 1 

C E n*eft pas la feule fois que TAbbc 
de Choîfy prêcha. Je viens de prêcher 
fur la mort y dit -il dans le Journal du 
15. Avril. Je vous dis que je firis un 
déterminé y & que je ne réponds pas que 
je ne puifle un jour vous faire part à- 
Chelles , de la collation du Prédicateur. 
Les paroles ne m'ont point manqué fur 
la mort. Je la vois préfente comme le 
premier jour > & je prie Dieu que ces 
idées ne s*efïacent. Jamais de mon imagi- 
nation. 

Je ne prends plus la peine , pourfuit- 
îl ailleurs ( i ) , de vous dire quand je 
prêche 5 ou quand je ne prêche pas. 
Quand on eft rompu à un métier y ôi» 
ne s'en fait plus de fête : cependant > à 
dire le vrai, j'ai p^^nfé manquer âujour- 

( I ) Jolinuà do 19. Mai» il'hui* 
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éliui. Jaî oublié tout-à-fàît le commen- 
cement de mon premier Point. Qu*ai- je 
Eut? Jaî battu la campagne. jT^i redît 
«n d'autres termes un peu plus familiers, 
€C que je venoîs de dire d'un ftîle fubU- 
me ; & aînfî , .en plotant , j'ai ratrapé ce 
que j'ayoîs à dîre. Je crois que le pau- 
vri& Père Tachart a fué pour moi ,• mais 
peu de Matelots s'en font apperçus, ;^ 

Ml voici , confînue-rt-îl ^ embarqué' 
4ans une «.ouveUe aflfaire. Monfîeur TAb- 
hé de I.ljonne> à quî fa grande barbe ôc 
fes jauttes qualités fpkituelles donnent. 
i>eaticoup d'autorité fur moi y m'engage i' 
traduire un petit Livre (pirituel , fait par : 
le ïèrc Âquaviva , ^jénéral des Jéfuîtes 
(25- Jy aï mis le nez par complaîfancc 
|)our lui 5 & je ne le quitte pas. Ce Li- 
vre voœ plaira. Il n'y a point de paro- 
les ; ce font toutes ^bofcs. 

Tel étoit le genre de tk que l'Abn 
t>é de Choîfy feJSt fur ia route. Cette 
vie 5 fi nous l'en croyons , étoit très înno- ' 
ccnte. Voîd comme jll çn parle. Je ri'au- 
tû guère offeniè Dieu peç^dant deux anst ' 

I 4 Héla$î 

i^y Ce £|\rre ^ intitolé^ I^Jb^/kù ad curmâoB 
/afinue 9Morbos. Voyez le Cfttalogoe des Ouvrages de 
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}itbis ! .peut-être \^i\ ne falloir point do 
^Mf-êire'] quçpîir^là, ce feront lès deux 
plus belles années de ma vie. H^ l cora-r 
îtient ferions-nous pour offehfçr Dieu fur' 
ce VaifTeau ? On n'y parle que de bon»' 
jjcs chqfÊS i on n'y voit quç de bons 
temples. Les teptatlods font à trois ou 
ijuatre mille liçuçs d'ici. Franchement, 
iittus n avons pas grand mérîtç à vivrç 
dans l'ordre. J'étoîs déjà rçfolu y avant 
que départir de Paris, dç mç donner çn. 
tièrement à l'Eglife. Je vis du bien de 
r^ÂjUtel : ne iiiut-il pas fervir l'Autel $ 
Dieu m*à fiiit la grâce de prendre les Or-^ 
dres à Siàtn* Cela me portera bonheur, 
£t quand je n'aurois eu à la tête que cq 
deflein , n au rois- je paç bîç» fsli de ftfrc 
douze mille lîçuês? 

Si rhpmme porte toujours fes pafConr 
dans fon coeur , fur^^put Thomme accoû^ 
tumé au vkc s TAbb? de Chûîfy à beau 
dire que les tentation» font à ttoii m 
quatre miUe lieues de lui, |l autoit mieux 
f^itdedite, qu'une dîftance de trois ou 
quatre mille lieues rémpcçhoit de ôtîs» 
feîrc ics inclinations vîcieufes ; car , à dî^ 
fié la vérité, le bon exemple ^n*étoît pjas 

Mcilç à âom&^ hrm V^e^iu (çl qae 
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^lui où il fe trouvoit : &: je n'ai pas de « 

peine à croire , que ccr éloge qu'en fait 

le Chevalier de Chaumonc (3) , ne foit 

jufte:. „ Nous avions aulfi avec nous JVlr^ 

s^ rAbbç de Choîfy , qui a fait le vpya.- 

i^ge pour demeurer en qualité d'AmbaP 

,5 Éideur 5 en cas que le Roi de cç pays» ' 

3, là [ç fût fait Chrétien. Ceft un très 

^5 honnête homme > qui a beaujcoup d'ef^ 

,5 prît & de mérite. Il s eft fait l^rêtr^ , 

3, & il a dif fa première McfTe datis Iç 

5j, Vaiffeau, À nous * donné de bons 

a, içxeraples, & nous a fak des prédifît.^ 

3, tions fort édifiantes. *^ 

En PIN 3 4près une longue Navî^r 
lîon 3 nos Ambaffadcur^ iarrivérent è 
Bréfl le dîx^huit Juin mîUe fvK cent qua» 
jtre-vifl^-fîx.^ y Abbé de Choify ap^ 
f>rît y m arrivant , unç nouvelle qui 
JTinq^iéta fort. Ce fut Texil du Cardin 
nal dç BoijîUon. II parut à la Cour ^ 
mois jours après le Chevalier de Chau- 
mont, On les entouroît comme de* 
Ours. Le E^ol lui û% plufîeurs quei- 
tions , une , entre autres , 4ont on paN 
1^ j^auçoup, ïl lui <ieman4a cpuinienf 
- ; I 5 ' or» 

C 9 ) îifm la: Relation ()ç fon Aoibi^iicliEf è la Çoi^f 
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on difbk manger en Siamoise UAbbé 
de Choîfy répondit, qu'on difoit km. 
Un quart d'heure après , Sa Majefté de- 
manck. comment on difoit bêkre. U ré- 
pondit , la». „ Je vous y preiuis i> die 
„ le Roi, vous m'avez dit tantôt, que 
„*/» fignific mMger, II cft vrai. Sire, 
„ repartît-il, fans héfiter : mais c cft qu'en 
„ Siamois , kin f^ifîe mangeri & poiur 
„ dire htirt , on dit , kim kâôu , avaler 
,j du vin ; & km »am , avaler de Twu. 
„ Au moins dit le R.oî , en riant % 9 
„s*en tire avec c^wit." L'Abbé 4e 
Choify difoit vraî} & fêlait ne Taida 
point en cette occafîon* 

L E lendemain , en iê promenant dans 
la Gallerîe de VerÉiilles , il entendît di- 
re à plulîeufs CourtiÊHis, que le Roi es. 
Siam envoyoit At% préfens au Cardin^ 
de Bouillon. Un Auteur digne de foi , 
que j ai déjà cité, a laiflcpar écrk C4)j 
que l'Abbé de Choîfy, pendant fon iè- 
jour à Siam , %norant là di%race du 
Cardinal de Bouillon, avoît fort van- 
té au Roi de Siam , la Êiveur de ce 
Cardinal , auprès de Sa Majefté très^ 

Chrê- 

. (4) ,l>ai»s de eorîeux AKmoiics, ^pi n'isi^ «^ ^ 
iBiptiincSt 
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Chrétienne, & qu'en conféquetice, ce 
Monarque écrivit au Cardinal y & lui 
envoya trois ballots de préfens. 

Le difcours que tinrent ces Cour- 
tifâns y fit beaucoup de peine à îAbbé 
de Choify, qui avoit eu intention de 
Tupprimer ces préfens^ ne croyant pas 
qu'il fut à propos de les préfenter à ce- 
lui à qui ils étoient adreflès. Il eUt 
peur que le Roi ne l'apprît par d'au- 
tres , que par lui. U courut chez Mon- 
fieur de Seignelay , qui malheureulb- 
ment étoit à Sceaux. Il alla demander 
confeil à Monfîeur le Chancelier , qui 
fot d'avis 3 qu'il lallât dire au Roi , 
Éms perdre un feul moment. L'Abbé 
de Choify, fort embarraflé, fiit trou- 
ver Monfîeur le Comte d'Auvergne, 
qui lui confeilla la même chofe. Il re- 
vint auffi-tôt dans la Gallerîej & com- 
me le Roi alloit à la Meflc, il s'ap- 
procha de loreille de Sa Majefté , & 
lui dit: Sire, Je fupflie V^tre Maiefié , 
dé ni accorder un moment d Audience dans 
fin Cabinet. Cela eji-il frefé ^ répondit, 
le Roi? Oui, Sire y répliqua- t-îl. Eh 
bien y dit Sa Majefté , avec un vifage 
gai y 1/enez ofra mon diné. L*Abbé de 

Chbify 
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Choîiy n^ aianqu9 pas^ Il fe trouva 
^ans rAntîcJliambre, au pa&gç du Koi| 
qMÎ lui donna un petit coup fur le bras> 
en lui diCant^ Survez^-moi. A peine fiir 
rent-ils entrés dan$ le Cabinet du Roi) 
que l'Abbé lui dit : Sire , je çrpis être ih 
kligé de dire 4 Vôtre Majefie^ épte le Rûi 
de Sidm 4 éçxi$ 4 Mof^Jieur k Cdràin4 
de houiUon ^ /^ lui envoyé des fréfens, 
HpuréfUûi fel4? interrompit- U, ^ fwi kù 
A d0nne le confeU de le féire. Sire , ré- 
pliqua l'Abbé de Chbify ^ /cefi 99m y 
f4i crk bien faire, » en feipim kemeter fee 
0fn grand Rûi , le frénUer jéetnem^ é. 
Votre Maje/lé^ (jr le ftémier J^^mn^f di^ 
fEgtife de France. J[;e Roi Jfe «ftoumi- 
avec beaucoup de y^vacitip > Si hit» d^t 
<i*un air à le faire rentrer ceiK pieds ibij^. 
terre: Vous 4vez,fait cela de votre tètef. 
Sire ^ répliqua TAbbé. de Choify ^ /» df, 
forlé 4 Mr. le ÇhevMier de ChaHmant,^ à. 
il nia affrçtivé'y ne fonvant pai àevim 
que hlonfiei^r le Cardinal de Boufllefà; fi" 
fuit ajjez* malheureux pour v^us déplaire» 
Votre Majejlé venoit de lui donner I^J^^ 
kaje de Cluni. \Çela fuffit , dit le Ror, *a 
tournant le dos s & VAbbé de Choii^^. 
hm dtf vQabiAe.tv hii Caurtii&j» voit. 


fUreAt lui faire des' cochplîmens fur fbci 
S^adîencc îf maïs il paya de modeftic> 
^,pàfla vite., fl alla sVhfermer dans 
uh'é ptrîte chambre de Cabaret , où îl 
rèmerdà Dferi de ' Tavoir humilié. Il 
êtoît trop' fîèt d'avoir contenté les Jé- 
ft^tes & les Mîflîonnaires 3 pendant fort 
l&jodt à i^iâm. La mine que le Roî 
lufî vÂidît de faire, tabbattit bien fort 
orgueil. A fept heures du foîr il fbr- 
tit de fa tanière, & rétourna au Châ- 
teau,' pour- y oit ïî- Morifîcur de Seî- 
gnélày ne ferdît point revenu. Il trou- 
va, en atrivânt , vibgt perfonnes,' qui 
lui dirent que lé Roi Tàvoit feit dier-^ 
cher par tout, pour lifi parler. Il vît 
Mbnfîeùr de Seigrièîay , qui le gronda 
fort. V^r aiment , Àfonjieur , lui dît - il i 
ie Rài tjl dans une bielle colère! Pourquoi 
fée-'fnHes-^ous pas ^venu trouver d aborda 
R reDôhdit a ce Mînîftre , qu'il avoît 
été chez lui, & que ne Tayànt pas trou-* 
vé , Mofîfîeur le Comte d* Auvergne lui 
èlvoit confeîllé d'aller droit au Roi. 

Ce Prince demanda k lettré , que 
le Roi de Siam écrivoit à Monfîeur le 
Cardinal de Bouillon, & le Mémoire 
des préfens qu il lui enypyoit., L'Ab- 

■ >- ,bfe 
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hé de Choîfy remit le tout entre les 
mains du Roi, qui^ félon un Ecrivain 
de ce tems-là ( j ), fit brûler la lettre, 
& ordonna à TAbbé de Choiiy , de dif- 
cribuer ces préfens £omme bon lui fem- 
bleroit, pourvu que ce ne fut pas au 
Cardinal de Bouillon. 

TAbbe' de Choify alla Je foir, à 
fon ordinaire ) au foupé du Roi > mais 
ce Prince ne lui fit plus de queftions. 
Ses Amis lui apprirent le lendemain, 
que le Roi avoit paru fort en colère 
au petit couché 3 contre lui, pour s'être 
mêlé de ce quil n avoir que faire i & 
même contre le pauvre Cardinal , qu'il 
accufoit d avoir feit aller TAbbé de Choi- 
fy à Siam y pour s'attirer des préfens ;. 
quoique ce Cardinal n'en eût pas eu la 
moindre idée. Il aut qu'il Moit laif* 
ïer pafïèr l'orage , & fiit à Paris s'en- 
fermer dans le Séminaire des Miffions 
étrangères 3 où fi nous lui ajoutons foi, 
une demie heure d'Oraifon devant le 
Saint Sacrement 3 lui fit bientôt oublier 
cette petite di%race. 

Un 


( O Le même que j'ai cit^ dans la Note prccédea* 
te , pag. 138.^ 
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Un mois après que le Chevalier de 
Chaiimont & T Abbé de Choîfy , fii- 
rent arrivés à Paris ^ les Ambaâadeurs 
de Siam y firent une Entrée folenmel* 
le. Lç Koi les fit défiayer par tout^ 
& leur donba Audience dans la gran- 
de Gallcrîe de VerfaîUes. On y avoît 
élevé un X^ràae magnifique. Ils firent 
au Koi une fort belle Harangue , à la- 
quelle on foupconna T Abbé de Chpi- 
fy d'avoir mis la main , & qui fe trou- 
ve dans le fécond Tome de fes Mé- 
moires pour feryir à l'Hiftoire de Louis 
XIV. Le Roi renvoya chercher , pour 
la lui demander la voulant faire voir 
à Madame de Maintenon: L*Abbé lui 
en préfènta une mauVaiie copie ^ qui fe 
trouva dans û poche > mais le Roi lui 
ordonna de lui en rapporter > au retour 
de là phaffës, une autre copie bien écri- 
te. 53 La vérité 3 efl , dît TAbbé de 
w Choîfy , que les Ambafladeurs avoient 
),mis dans lem* patois 3 une partie des 
>>penièes qui font dans cette Haran^ 
5> ratigtie. L'Abbé de Lionne les avoit 
35 traduites en François. Monfieur Ti- 
55 bèrgé C ^ ) y avoît donné ce tour fîm- 

( I } ilvpéncw: du Sàoiaakc des SliflioAS étrangères 
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^5 fie, ttàcurcly & làbBle^^^tfa' j^ft dôfl» 
35 ncr à tout ce qli*îi fâît j & jY avoîs màf* 
55 que quelques points , éc quelques vir* 

„guiès. ^^ ' '. ;. ' ; 

Lès préfens que lés Àmbâfladeiirs d« 
Sîam avoîerit apportés , étaient rangés 
dans le Sallon , au bout de k Gallerie. 
Monfièur de Louvoîs qiiî bVftîmoît pas 
beaucoup les chofes où il n'âvoît point» 
dé part > les méprîfoît extrêmement. 
33, Mbnfîéiif TAbbé 5 dît > il en paiTântà 
53 f Abbé de Choify y tout ce que vous 
^5 ayez apporté -là , vaut -îl bien quinze 
35 cehs pîftoles ? je li en fais rien , Mon- 
45 fîeur 5 jrépondît malîtibufement celuîrcij 
33 le plus haut qu'il put , afin qu'on Ten- 
^5 tendît > mais je fais fort bien quîl y â 
j3 pour plus de vingt mille écus d'or pe-^ 
35 lant 5 fans compter les façons ; 6c je ne 
3» dis rien des cabinets dû Japon, dei 
55 paravents , des porçclaîries.^^ Monfîeitf 
de Loùvoîs le regarda avec un fooiîre 
dédaigneux; & il pafla qùèlqu un , qui, 
apparemment ;> raconta au Roi cette côh* 
verlàtiôn : car dès le foîr même y Bontein* 
demanda à l'Abbé de Choify , de là part 
de Sa Majefté 3 (î ce qu'il avoît dît i 
Monfîeur de Lquvo|$ était bien vraî^ 

jDAbbé 
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L'Àbbé lui en fburhtt là preuve » en lui 
«lontÂnt un mémoire fidèle du poids dtt 
chaque vâlc d or s mémoire qu ort vérifia 
txàfteméttt ^ & que TÀbbé de Choîfy 
&VOÎC fait faire» ^vant que de partir d^ 
Siam. 

C E T T 1 bagatelle irrita Contre îut 
Mohiîéur de Louvois y qui tie raîmoît 
déjà pas , à càufe de fon âttiithement au 
C)ardinal de Bouillon que te Miniftre n^ 
^ouvoit foufïriré Quatre jours après ^ il 
conta à Meudon , en pleine compagnie , 
tiu fujtt de rAbbè de Choify , une avaiv» 
ture qui étoit fàufle dans toutes {it$ dt^ 
conftaAces , ôc où Monfieur rArchevê- 
qirç de Paris ètoit fort mêlé. L' Arche- 
vêque rapprît y envoya chercher TAbbé 
de Ghoîfy , à qui il fit part de cetttf 
ftvantuf e y & qui en parut touché , h'ay* 
ant pas d*^ja ttop bonne réputation. Mai* 
ce Prélat le confolà , en lui conféîUant 
de ne point relever cette calomnie , & 
f aflfùrant que c'ètoît le moyen de la àlr< 
tomber. 

l' A ô B E* de .Ghoîfy qui âvoît ftiîs 
exactement par écrit , jour par jour y tou* 
tes les GÎrconilandes de fon voyage àû 
Siam 9 Orut qalr&rôit plaifîr aux cutiemc 
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dé mettre cette Relation en lumière» S; 
h fit imprimer en i6S6 y & le Public 
parut fort aplaudir à ce préfent. On y 
admira une grande légèreté de fUle , & 
beaucoup d'agrément. Il ladrefTa^ à Mr* 
rAbbé de Dangeau , avec lequel il étok 
lié d'une amitié très étroite. 

5, Ce Voyage , dit Monfieur rAbî>ê 
55 Lcnglet du Frefnoi ( r ) 3 eft écrit dHi-î 
^y fie manière afiez enjouée. Il y a dans 
55 cette Relation des vivacités qui font 
35 plaifir aux Leâeurs, & qui fent coh* 
^3 noître que la gayeté peut être compa- 
^ gne de la pieté qu'avoit alors TAbbé 
„de Choify.^^ 

Lb Journal de Siam plut généralement 
à tous les gens d'efprit , fi Ton en excep- 
te peut-être Monfi*. de Saint-Evremond, 
dont je vais rapporter le jugement fiir 
cet Ouvrage- 

5, Monsieur TAbbé de Choîfy, 

53'dit-il (2)3 m ennuyé fort avec fon 
^5* Journal de vents , & de routes j mais 
3^Jes Lettres 3 où il parle de lui-même 3 

>3 me 

( I ) Dans fa Méthode pour ctudîcif PTDftoîre, Tom. IX. 
page 164^. de l'Edition de Faris, 17)5. în douze; 
, t.a) Voyez fon Jugement fur les trois Relations df 

Siftm , unp'rimé dans le Ginguième Toiaio dt les Ôeom 
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i5 me rcjouiïïcnt. Je fuis ravi de le voir 
^5 fe faire Prêtre 3 pour avoir loccupation 
^j, de dire la Meflè , dans rinutillté où il 
55 fe trouve fur le Vaîfleau* Il écrit na* 
^y turellement > & à lui rendre jufiice ^ 
53 il îî y a point de Voyageur moins cn- 
ijtêté, (juil Teftj du faux. merveilleux^ 
«5II n'eâ: pas fâché de paroitre fur uil 
j> grand Éléphant ; de fe trouver devanf 
53 le Roi avec Monficur lAmbalfadeuif 
i,& Monfîeur rÊvèque j d'entretenir eil 
53 particulier Monfieur Confiance t maiii 
>5il n'eti juge pas la fymphonie de rd 
jj pàys-là moins déteftabîe^ La Comé^f 
3, die Chînoiic , & l'Opéra Siamois ntjf 
^3 1 en accommodent pas mieux< Il n'etl 
33 trouve pas la Peinture meilleure que 
55 là Mufique* Pour les rafraîchiiTè* 
53 mens 3 & pour les régales i poules i 
53 canards 5 cochons ^ rîs éternel i chofd 
53trifte au goût de Monfieut l'Abbé ^ 
33 malgré Tefprit de mortification que lut 
j5 donne fa condition nouvelle. " 
Puis QJLJ' u N HîftoTÎen doit être im* 

IC i pâttiâi^ 

Irrcs , pag. çg. de rEdition de Londres, l7<i. Laf 
première de ces Relations eft du Chevalier de Cbau-^ 
tnont^ & fut imprimée en 1686. Le Vête Tacbard ^ 
jcfuite , eil Auteur de la féconde , qui uatut la raénfi^ 
W^ti & l'Abbé de Choify eft /Vu(euf dtf U&iolùèm^^ 
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partial 9 je diiai qu'après avoir lu fort at- 
tentivement le Journal de Sîam 3 je n^ 
ai point trouvé , comme je m y attendois 
iur la fol de Monficur de Saînt-Evremond, 
que TAbbé de Choify reçut la Prêtrîfc , 
pour avoir [occufation de dire La hit(fc , 
dans t inutilité oh il Je tronvoit fur le Vaif 
/eau. Lui-même 5 aînfi qu on Ta vé plus 
haut 5 aflure en mille endroits de ce Li- 
vre 3 [dît-il la vérité 5 ou non ? ce n'eft 
pas ici le lieu de Texaminer 3 ] que long- 
tems avant fon départ 3 il avoit eu dd"- 
fejn de prendre les Ordres Sacrés y & 
c'eft par cette apolc^ie de FAbbé de 
Cfaoîfy 3 que je finirai cette Seconde Par- 
tie. 


FIN 

DU LIVRE SECO 
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L A V I E 

DE 

MONSIEUR LÂBBÉ 

DE CHOISY, 

D t 
L'ACADEMIE. ÏRANÇOlSE,^ 

(qu'ici nom «vons con- 
rc Monlîcur l'Abbé de 
>ify, pr^Cque uniquetnent 
kdie voluptueux^ ou com-. 
«. Dans la fuitCj nous 

le farderons prînàpalcmept /bu$ 1« 

quille d'Auteur, & d'Auteur eftiroa- 

ble. 

La réprimetide, que le Roi lui avoit 

fùx, au fiiji» des prKcns du Roide 
K j San» 
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Siam au Cardinal de Bouillon, nç pou- 
voit tout*à-fhît s*^iïacer de fa mémoî- 
fç. Six maïs après cette dîfgrace, îl 
eut rhonncur de préfenter à Sa MîijeC- 
té, /a VU Je Ddvid^ dr U TrâduSUn 
des Ffeaumes^ que ce Prince reçut avec 
beaucoup de bonté. L*Autcur eut To- 
blîgatîon de ce bon accueil au Perc de 
la Chaîfe, qui parla au Roi en fa h^ 
veur , ôc lui fît avoir une audience dans 
le Cabinet. 

S A Majefté avoît rendu jufticc a Mori- 
fîeur de Choîfy, Se avoît reconnu, que 
c*étoît fans defïèîn de lui déplaire, qu'il 
avoît fait au Roi de Sîam, un portrait 
avantageux des qualités , & du crédit 
du Cardinal de Bouillon. Elle lui per^ 
mit même, d'aller voir ce Cardinal i 
qui étoît malade à Tarafcon, & dfc 
au Père de la CHaîfe , qu'Éle -étoit 
bien aîfe> que des gens de confiance > 
à' de piété rallaflfent voir. Hélas! s'é- 
crie rÀbbé de Chdîfy , le i>àuvre Prîn^ 
ce avoît pèut-êtriç boané opinion- î de 
moi 5 & il avoît fàîfoft de Tavoîr tn 
ce tems-là. Jétois tout frais dès Mîf- 
fions Orientales , oti^ je n avois- paik !«£• 

ft de prendre de bonnes teintures, feiK 

kmciu; 


.^^ 
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Icment en voyant faire ks autres 5 <& 
feîfant tant foît peu d'attention. 

La Tradiidîon des Pfeaumes de TAb- 
hé de Choîfy, a été louée par Mon- 
fîei^r Dii Pîn, dans fa Bîbliothè<^iie des 
Autears Ecxléfiaftîques du dix-feptîème 
Siècle, où îl dit que T Auteur /attache 
au fens littéral , & rend les Pieaumes 
faciles à entendre aux plus finiflçs. Bay^ 
le s'eft fervî utilement de la Vie de Da- 
vid par le même Ecrivain' ^ dans foa 
Dîâionnairc Critique , à l'Article de ce 
Prophète. 

La réputation 5 que TAbbé de Choî* 
fy fe fit par ion efprit, & par {€S Ou-- 
vrages , engagea TAcadémie Françoife ^ 
à le recevoir dans fon Corps çn lôSj* 
Bile crut ne pouvoir mieux répatêr la 
perte qu'elle venoit de faire 5 par la 
mort de Monfîeur 4e Beauvillîer^ ^ Duc 
<le Saint Aîgnan, amateur des Beaux^ 
AitS) & Proteéleur des ^ens de Ict^ 
très. Le nouvel Acadéraficien pronon»- 
ça le jy. Aouft un Difcours très élo* 
^uent, qui fut fort applaudi 3 & dont 
iin Critique ^ égalenaçnt îngénîçux & 
li^licat) a cité pluiîeurs traits avec éloge> 

,K 4 4»w 


4ans un JJvrtt <]uc! k hoh goût, 8i 
ifs gracçs iêmblçnt avoir di^é, ( i ) 

A peine Monfiçur de Choify fut-.U 
prêt Centrer dans cette Uluftre Comp^^ 
«liC) qu^il- iè hâta d*en donner avis 2^ 
ion Ami ) le Comte de Buify-Rabutin^ 
p«* une Icttrç du 4 Aouft KÏ87. qui 
cft une preuve de 4 modçftie. ), Qi4 
,, vous eût dit, Moteur, il y a cpiin- 

,, ZQ ans ) lui dit-il , que cet Abbé de 

I, Choi^ , votrç Yoîfîn , (croit un jouf 
j, votre Confère t Vous ne Teilffiesi 
p jamais, crû , en liiànt iès lettres ; es 
,, même » en li&nt celle-ci , pourrez- vou$ 
„ croire} que Meflieurs de l'Académie» 
^tou& geas de bon iên^i ayént voulu 
^mettre Ton nom dans la même lifte 
^que le votre? GonfoleZ'^VQusr Moih 
^fieur; il faut biea qu'il y ih d^onn 
^ bres d^ns les Tal^ux. hc& uns pai^ 
,} Um ) les autres écoutent ».^io ifau« 
^j rai fort bî^ m^ taire> fiir tout, quaa4 
,^ c« fera à vous à pirler, Vèi^ donc, 

• - ' ■ - i 

( 1 ) Lo Pèrç Botthoufs , (ht» fei Pi^fScs infénieo^ 
fte d^ Andens & dos llSoderaes. C^'P^ dit, ^oÀ 
k Cardinal d« j|li^eii«n ,. quia ^télofté > plqs.Kta'^tKm^ 
me du monde, ne. le fîit peut-é're jamais mieux, qwt 
^tns cç Difcoufs, •& que do vivant dé-^e Knnd"*' 
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^t quand il irous plaira » vous ne me trou«. 
^y vcrcz point dans votre chemin. Quoi-. 
^ que ma nouvelle Dignité me fa& tx>« 
^ tre égal [ en AppoUon , s'il vous plaît J 
,9 je me rangerai toujours ^ pour vous 
j^laîffcr paflcr- ^^ 

Ls Comte de Bufîy répondit à cette 
lettre , polie & modefte , par la fuivan^ 
te : ( 21 ) 5, Rien au monde n'croît plus 
9> vraifcmbiable 3 il y a quinze ans Mpn« 
^yfieur^ que vous feriez un jour un di« 
33gne Acadéii(iicien. Je nen connois 
33PQÎnt^,. qui mérite mieux de Tctrc;. 
;^^Vous ayiç^ déjà un beau fèu dans 
^ Ycfprit y quand vous étiez mon voi^ 
yyCmy Se çiûti iwi. Aujourd'hui) qao 
,>vous n'êtes plus , que mon ami , Se 
yymqn çpnfeère^ Tâgc a réglé cette yU 
^yvjam^y^ & V0U9 a donné pour plaire», 
^y tout ce 4^1 pouyoit vous manquer^. 
^ Je n'étois pas fur les lieux, pour vou& 
y^ doimerma yonci mais je b^ts les mains 
yy fur votre éléâion , de j*aî peine à m^em^» 
5, pécher de faire compliment à Méf- 
ia fiewrs de rAcadémie, fur le choix qu'ils 
„ ont ^t de yops* Je vous affôrc que 
.. K 5 5)«^on 

( 9 ) U Icfttre' écr l^Abbé de OhdtfV , ft U Réponfi» 

tm 'mf^imM dana k Recndl d<» Lettres de IMifi;. 
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^y mon cftîmc pour vous , n*çft p;is moki^ 
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^, drc que mon amitié. 

UAbbe' de Choîfy fiit dun gran4 
fecours à fçs confrères , par fon efprît 
& par fes talens, & fur-tout, par fon 
aflfiiduité au Aflemblées de T Académie, 
où il prononça de tems-en-tems de beaux 
Dîfcours, en qualité de Directeur. Mon- 
fi^r rAbbé Gallôys, dans ia R^éponfe 
à Monfieur de Chamillart, £vêque de 
Senlîs, lorfque ce dernier fiit reçu à TA" 
cadémîe Françoîfe, nous apprend que 
cette Compagnie y ayant jugé à propos de 
ramaffer , & d'examiner toutes les diificuU 
tés qui dévoient iervîr de matériaux à une 
Grammaire y plusieurs Académiciens pro«« 
pofcrent les doutes qu'ils avoîent eus « 
en parlant , îk en écrivant, j. On a ejca^ 
jy miné ces doutes dans wne Ailemblée» 
55 dît Monfieur TAbbé Galloys ; & ua 
yy Acâdénnicien d'un ^and mérite ( i') 
yy a pris la peine de faire un recueil des 
35 Défîcions de la Compagnie. Ce Re* 
^jcueil eft encore entre le$ mains d'u* 
55 ne perfonne îlluftre5 qui a voulu àvoîf 

^5 le plaifir de k lir«r ^ avant quil fut 


< S ) Mpnfieitf riU)bé de Ghoî^^ 
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55 imprimé : ( 4 ) & Ton ne peut douter^ 
55 que quand il fera rendu piiblîc, il ne foît 
^jauffî bien reçu^ que les autres Ou- 
jjvrages qui font de la maîn du me- 
jj^ me Auteur 5 & entr'autres, cet agréa-^ 
55 ble Journal du Voyage de Sîam y qui' 
yy eft écrit avec tant de vivacité , & de 
55 politelTe y & qui a été admiré de tout 
yy le monde. « 

Monsieur TAbbé d'Oiivet nous 

a inftruit des motîfe- qui ont empêché 
rimpreflîon du Recueil, compilé par 
Monfieur TAbbé de Choîfy. UHîfto. 
rien de TAcadémic Françoife dît que 
cette Compagnie ( 5 ) ayant commencé 
la révifîon de fon DiiSionnaîrc en 1700. 
on arrêta, qu'elle fe partageroît pour ce 
travail, & quà iun des Bureaux Mon- 
fieur rAbbé de Choify tîendroit la plu- 
me. . D'abord ces deux Bureaux , ajou- 
te Monfieur TAbbé d'Olivet, travail- 
lèrent avec l'ardeur qu*inlpîrent les nou- 
velles cntreprifes. On y raffembbj les 

trois 

(i'î Les Jonrnsililles des S(;avanr ^«^ 14. Dcccm* 
hffi I7a3«fe fondant fur c^ paroles, annon^rent qUQ; 
ce Rçciili feroit incejfeanhmit imprimé. 11 ne le fut 
pai ;'.pour les raifons , que l'on va expofer. 

( 5 ) Dans fon Hîftoire de T Académie Françoife , 
Torile fécond, pgê 6t. de TEdition de Paris j»' in 
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trdis premiers mois > dequoi Êûre deux 
petits Recueils , Tun desquels fut im« 
primé en i5f 8* fous le titre de Remar* 
ques^ & Décifîons de rAcadémîc Fran- 
çoifc , recueillies par M. L. T. (6 ). 
Quant au Recueil de Monifeur de Choi« 
fy, pourfuit le même Auteur 3 elle ne 
jugea pas à propos d*en permettre Tim- 
pre/fîon^ parce quil Tavoit écrit de ce 
ftîlc3 gai, libre, doM ila écrit fon Vo- 
yage de Siam. Mais bien loin qu'en 
cela il fut à blâmer, Qc'eft toujçurs 
Monfîeur TAbbé d'OHvct qui p^e] 
la plu-part des Leâeurs lui auroient içu 
gré, (î je ne me trompe, d^avoir cor- 
rigé 9 par un peu de badinage , la fe« 
chereflfe des quçftions grammaticales. 

A u bout de trois mois les deux Bu- 
reaux fc réunirent pour travailler con- 
jointement à des Obfervations fur les 
Remarques de Vaugelas. Elles furent 
imprimées en 1 704, & T Abbé de Choify 
Y eut beaucoup de part. 

M£II.I<9UR ménager du tems qu'ft 
a'avoit été juiqun alors, U fongea à It 

par- 

^' (6} HioaBgai FAbbé TallMnant -Ceûun petit fai 
«AiTO imprimé «n i4;g. à Paris, dicz Coigoaid* 
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partager entre les plaifirs & l'étude. En 
1687* i^ compofa la Vie de Salomom 
Uniquement attentif à faîrç fa Cour au 
Roi Louis XIV* qui n*îgnoroît pas fcs 
débauches, il y compare ce, Prince à 
Salomon, comme il Tavoit déjà com- 
paré à David. Dans la Vie de ce Pro- 
phète , il avoît fait voir le Roi triom- 
phant par la gloire des Armes ; ôc dzns 
la Vie de Salomon, il le repréfentc^ 
comme vainqueur tranquille & magni- 
fique. Il me femble > que FAuteur a 
un peu trop rabaifle les avantages de la 
Prîmogénîture , qu*îl prétend avoir été 
fi méprifâblesj parmt4es Ifraëiites, quil 
paroît que Jacob ;> en donnant un plat 
de lentÛles à Efaû pour fon droit d'ai- 
neffe. Tacheta fon jufte prix. 

Qv o I QJJ' I L en foît , il trouve dans 
les actions glorîeufes de ces deux Prin- 
ces y celles de Louis le Grand. Si Da vid^ 
dit-il y au commencement de fon Règne 
a reprimé des fujets rebelles i fi fa gran- 
deur & fa puiflance ont excité la jaloufie 
de fcs voîfins î^ fi avec fts feules forces 
îl a réfifté à tant de Princes conjurés i 
s^il a pris tant de Villes y foumis tant de 
Provinces > & pouâe fe$ conquêtes juf- 
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qucs a& grand Fleuve ( 7 ) î fi cnfin^ con- 
tent de fa gloire , il a donné la paix à 
des Peuples qui n etoient plus en état de 
lui rélîfter : n'avons -nous pas vu de nos 
jours renouveller toutes ces merveilles? 
Le parallèle eft auffî fenfible dans la 
Vie de Salomon. Ce Monarque ^ félon 
TAuteur, n avoît en vue .que le fcrvîce 
de Dieu , & le bonheur de fes Sujets- 
D ne fe croît placé fur le Thrône , que 
pour élever ce Temple auguftc 5 dont on 
parlera dans tous les (îècles- Toujours 
en état de iàîre la guerre ^ il jouiïÏGit de^ 
douceurs d une longue paix. Ses Trou- 
pes nombreufes & formidables , tenoicnf 
les voifîns en refpeâ:; & les fiouvelles 
Places qu'il faîfoit conftruîre fur les fron- 
tières de (ts Etats , en faifoïent la fiirerc. 
Ses Vaifïèaux traverfoïent des Mets jui^ 
•qu*alors inconnues 5 & lui al! oient cher^ 
cher les richefTes de tout l'Univers. Les 
Rois àcs Indes lui envoyoient à^s Aa^ 
baflfadeurs ^ qui y furprîs en le voyant > 
étoîent obligés d*avouër , que la renbm* 
mée, toute Êivorable qu'elle efl aux Prin^ 
ces vîvans , n'avoit pourtant rïcn dit dé 
lui 9 qui ne lut au-deâbus de la vérités 


J 
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Ce grand Roi , qui faîfoît trembler tous 
les autres Rois , trembloît lui-même de- 
vant la Majefté du Dieu vivant* 

UAu TEUR fait une defcrîptîon fu- 
blîme du Temple que Salomon fit éle- 
ver 3 & de ks Maîfons Royales fi ma- 
gnifiques ^ où dans le filence des bois, au 
bruit des torrens , & à Tombre des 
cèdres ^ il alloit méditer ces admirables 
maximes de Sagefles qu il nous a laifTées 
dans (es Ouvrages. 

Mais, ce que Ton trouve en cette 
Vie de curieux & de fingulier 5 c eft Icn- 
trevuè de Salomon & de la Reine de 
Saba» Us fe tiennent les plus agréables 
propos du monde. UHiftoficn rapporte 
qu'un jour, pour furprendre Salomon , 
cette Reine lui montra d'un peu loin , 
deuxrofes;> Tune naturelle, & l'autre ar- 
tificielle. Le Roi y pour difcerner la vé-^ 
rîtàble, fît apporter une Abeille qui ne 
s*y trompa point. 

Une autrefois , la Reine fît habiller 
.de jeunes filles & de jeunes garçons avec 
les mêmes ' aj uflemens , pour éprouver 
S*il pburroît reconnoître la différence des 
fcKCs, Qdon appmc ici , dit le Roi , des 
èaffmsfUins dtaa > jsjr ^U€ t$m €ts cnfans 

fi 
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Je t^em le vifl^*: H reconnut les |tt» 
çons à la manière har<lîe& délibérée » 
Sont ils fe lavoîéM le yifagc , A^ lîcu ^u« 
les filles, par leur âélicatçlïe otdinsiitc , 
li*ofoîént preè^ue Te mouiiief. 

C E Prince étoit le plus p^^ ^ 
Rois] ' quand. Uparoîfloît fur foft Thrô* 
ne, & ÂfiftMif nudieàvè aùic Aiàbàffàdititfi 
des Rûù des Udes. Mais quand U s^toit 

dépouillé de tout rembarras de la Roy* 
auté i il étoît le plus âittteble de tous kl 
hommes j & la Reinç de^Saba (tettéc, 
avoûoit que la vérité furpafloit iâ tèpU* 
tation. Ils avoicnt toui les jours des 
conférences réglées , car cUe avoit pré* 
)aré toutes lc$ qucftiqns dont elle Vou- 
.oit être édaîrcic. Le Roi lui donna ton» 
les éclairciffemens qu'elle pouvoît defiref» 
& elle étoit également fiirprilc, envoy- 
ant les plus grandes difficultés difpàtoitrt 
devant les lumières de Salomotoé 

LEcRîTURl.n*cn dit pas dâl^tt* 
ce , ajoute l'Auteur : mais la Tra^û 
confiante de l'Ethyopie , «larque qttc » 
Reine de Saba eut de Salomon un fi» s 
nommé Mertîhelec , que les Arabe» ont 
appelle , )Bfant tk Sage, Aiïifi tetit 
Reine s'en rctôum» date dttè * . «Wtt 

teingll*. 
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iSnpliÇdés tréiors fè ù^SépUnce 3e SàU' 

mon] âont "il lui découvrit lès. my.fterç^ 

les, plus cachés.'. ..^ ' . / , - : "'^ 

'^ ~1L' A kW^ë 'fûivancç fAbbc'dç Cf»<»ir 

■ aur^ù^lic dès PeH- 

dïyéfs fujçts dç pjë^ 

morceaux de riotrS 

fa-il'^ord l'Haiçiri* 

Kj. 5: dù'I^orjeah^ 

Rois Charles y^"3è 

' 'ère .Mlong dit Ci 5 

ççttç tuitè d'HÛtbi- 

tile pur , "clair & heti 

"c-t'^ïï, .éft.çM^'; 

l pas «itièreii^t,ê- 

j.b,ç XçQgliîf ;.du„FrcA 

à^ pçiû. près^ le mcmié 

iimil^mitT i6%<f. fait t'éla^e de rKiftoire de Phi- 
IJBac. de Valois, & duRoiJcati, pir l'ilbbé deChoify. 

ti^^édhion de t?!^, in douze. ^i ^cq .1 9n^«,X 

C j ) Mémoires de Tievoux, Juia 1704. pag. 89'. 
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vr4ge de Monfeur de Chdfy Jur U même 
' matâre parut , ér i^if^ Mbandomer unju^ 
jet Jur lequel il fi voyait prévenu. 

Vous ne ferez peut-être pas fiché, 
Monlîeur ^ de lire ici une Anecdote fur 
rHiftoîre de Charles VL 3, Pendant 
55 que Je travaîUoîs 5 dît F Auteur (4)3 
35 à FHîftoîre de Charles VI, Monfîeur 
35 le Duc de Bourgogne , à peine ibrtî 
3, de l'enfance , me dît un jour ces paro* 
j5 les : Comment vous y prendrex^vous pour 
„ dire que ce Roi et oit fou ? Monjiîgneur , 
5, lui répondis- je (ans héfîter , je dirai quit 
„ étoit fou. La feule vertu diflingue les 
„ hommes dès qu ils font morts. Monfîeur 
9, le Duc de Beauvilliers, qui pafie dans 
3, le monde pour un homme de bien , & 
3, pour avoir Tefprît droit , m'a àXt plu- 
^^ fleurs fois , qu'en infinuant , comme je 
,, faifois dans mes Hîfloires 3 des maxi« 
,5 mes de religion , de pieté , de ten- 
3, drcflè pour le peuple > & les écriFant 
9, d une manière qui force à lire les moinsî 
3, adonnés à la ledure ; [ prenez garde 
35 au moins , que c cft Monfîeur de Beau- 
33villiers qui parle 3 je faifois un plus 

33grand 

r ( 4 •) Mémoires pout fciYit à l'Hiftoire de Louis XIV. 
T«me I. pag. «4^ 
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^, grand bien , 8c rcndois à Dieu un fer- 
TÎce plus grand qu'en fàifant douze Mif- 
_ fions. Ity ds me dlfolt-il^ ieaucMp de 
;g€m prpfres à faire le Catéçhijme, &fert 
\9 peu , ou frejque point de capables de fairt 
,, des livres quifefajfem lire. Il me dît 
^3 auifi 3 que Monfieur le Duc de Bour- 
i,3 gogne avok lu quatre fois THiftoire de 
Charles V. Quel bonheur pour la 
France, & quelle confolation întérieu-. 
j^rc pour un pauvre Auteur, de penfèr 
9, qu un fi grand Prince pourra, peut-être > 
';,, dans la îiiite de fa vie , mettre à proi&c 
3, Texemple d'un Roî fi fage ! ^^ 

En \6%9. il compoÊt l'Hiftoire 4^ 
Saint Louis. Voici ce qui lui donna oc-^ 
cafion de travailler à cet ouvra^. ^ Mon<^ 
iieur le Duc de Montauzier ayant prié 
Monfieur le Maîtte de Sacy , d'écrire la 
Vie de Saint Louis, celui-ci engagea Mon« 
ficur le Nain de Tiilemont , à laidcr 
dans ce travail, & à lui' en dreflar-des 
JVlémoires. Mbnfr. de Sacy étant mort 
fans avoir achevé cette Vie , Monfieur 
Filleau de la Chaîfe l'entreprit après lui , 
fur les mêmes Mémoires de Monfieur de 
Tiilemont. Cette Hifl:oîre , quoîqu'é- 

critc d'un ftUc foîble & languMant, félon 
""''"^ ï* a " Moite 


•■."••»*- LU 


r*,- .i * -^ 


cck^âtfv . ;Lovr<|tieliç ;pata& «^ «^i^S-*^ (tUmr 

ment 9 que vCofgnard €{ui l'av^st inn^ri-» 
née ^iut-^Migé*^, icv^ préj^îer^^joufs»^ de 
lâE.veoteij demettré>desgaxd€s«^4^ziiiL^ 
pouaf iévker ^]!%oômniodké/^d6s>;achet«iirs^ 

|/Ou?¥il3gd icependanc; ri'étOit^pltts^a^t; 
dtans^l'^^acoù; l'Auteifr^'avdit raisi-- Se$ 
]kiibMi)intime& avec Meffiei^s. de Bdr& 
Royal C/jf ^y'^-cïidireot f»fccâ uf»>Lîwe# 
C|Kiiiav»ok'jdj9Jaéc€t fouitoii i Tci^utien 4^ 
Cenffikr^Ji(!oyaL wSiHT la '4énehdatlQ«i 
qu'en fît tmfc ptrfoiine^ ^^ iifiH' M^n^^ur 
ib IziGMBUvoitilûi le Roi LouiV XIV 
ordonna )qi^71 îf4t foumis /de ^Aou^eau^â 
r«ixàiifeenif^t& 1 on y fit^tiltit ^Ciretrandie* 
fidi«9Si^ rqiie l'Auteur )16i-iiiênicf hc^i^oulut 
plusi radbpcervr** Malgré/ //esi»^ retttticitef 
meiis/^ riLjfi|^4aîi]àH()a^^i^oninie>^ife Tâ^ 
vc]^di^3 .detre tIéçA très âivéSablemeiit 
diif*P4iblicl> liOii^'^ en 4rQiit^4in ^Kttals 
avantageux daiiâ rHiâdi è/des <Duvns^^ 

TiBeau., fon grand Opçle j^aterneJ * Auteur de ]a,Jèr^ 



4||i&4e^ aàêroevfaiirftal ,(/!5^ ) ,|> .-Utae^.Lettrc 

àçjM -cabale xfui^ît x^us ies ^eâbrts pout: 
htahsâ&r^éc «lefîikîfe méprifisr le ftilci^ 
Je tic âo^tcr-pas , dît l'Auteur démette 
Isettre; <|u!^rè5 <psx tenvic ^uira jett4 
tft9«tt^ ion fid 5 le JLîvjc ne demeure €I» 
f«i&/!ion .de ^approbation puWîqUe^ v. ,^ 
^•Oa^îne iê. contenta pa6! de décrSsrc 
«cette HHIolm. r^^^ XJn&'rfiQtSormcf ^iQikh^ 
^y'giée :pttr Jk^ «qualité «^v tdk TAuteur Av, 
<95'dernâerv Supplément âe Mocéti^ (•$)> 
:9^^g«§6avlVVbbé4eC^%i à^dônnéif 
^^^Aini^â&teel^Hbife^de Saim/I^ ^imt 

-<*yTff«^ drittâîf* rd«»: ftrtfdc VIL ^ ^'^ ^'^ '^? 

' (>?• > JMbt» d» (Juillet *688.'^fpafe/ 4A?. -, : ^ . ^ w r^ 
(8) Ai^ûle FUIeaude la Cbaife^ ftJpnÇ^ur ;lV\bb« 
flt?iwig^ , de même' 'qiè ftfehïtew Tilbb'é^ tf^J^/^^^/è font 
{tfonn^-^*«en^^ d%nt (jue-Mr. de Itt Okaift-mciink «i{a 

dans une î Lettre du ^ç. Ocftobre i6J8. a Madame Ta 

.itflMort à là Camfa^e et une fetUe fièvre. La même;, 
^dMif^ïmé'Êéttrc du-Aiv JtiiS ttfg^.nôt^ip^cftà qti'ôttî 
dcwnda..aigri8m^rà;.<:ct 4jumw> ioé il, 4vait pri3.ti 
^que^nt Louis r^' communiott que cinq JEbis l'année. 



«4^|u;^j6ette Vie ât ^int Louis eft très eftimée. 
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^ fiit eompoi^e en moins de trois femàU 
yy nés, & dont l'imprcflion for aflez promp- 
>, te, pour être rendue publique , des le 
^3 commencement , ou environ > de 1 6^^^ 
yy La nouveauté 5 le crédit de ceux qui 
jy appuyotcnt ce nouvel Ouvrage y d ail- 
^ leur très fuperficîel y un ftile léger & 
;^9. agréable, qui caraâérlfe tous les Ou- 
^5ges de Moniteur de Choîfyrtout cc- 
55 la fit tomber entièrement THiftoirc 

de Monfîeur de la Chaîfe^ que Ton 

recherche néanmoins aujourd'hui y &. 

qui eft devenue rare. ^^ ^ Cependant 
Monfîeur TAbbé Lenglet prétend que 
4a Vie de Saint Louis, par TAbbé de 
Ghoify, eft non feulement bien écrite; 
mais bonne , quoique moins étendue , 
que celle cle « Monfîeur de la Chai/ê. 

Qu E L QU E s années après , Monfîeur 
At Choîfy mît au ;our une tradudion 
de l'Imitation de Jéfus. 4R traduifit ce 
Livre Saint Uns pieté , à peu près com- 
me j'écris cette Hîftoire ians penchant 
pour la galanterie. Peut-être ferez- vous 
bien aife, Monfîeur, d'apprendre une 
particularité aflez curieufe fur cet Ou- 
vrage. 35 TAbbé de Choify, de l' Aca- 
„ demie Françoife, dit Monfîeur Ame- 

f>lot 


^ 
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a>îot de la Houflayc, (9) â dédié £1 
^5 Tra3u(5lîon de Haiîtation de Jéfus- 
^ Chrîft à Madame de Maîntenon. ÎJt 
,, première Edition cft remarquable par 
^3 deux vcrfets du Pfeaume XLIV. qui 
^, font au bas d'une taille douce, où 
^yccttç Dame efl: repréfentée à genoux ^ 
^5 au pîé <iu Crucifix : fçavoîr : AjiM » 
my TUia^ (^ inctinét aurtm ttuim^ dr vhli^, 
^ , "vifcere domum Fatris mi. j^, 1 1 . t^ fû»^ 
3, tufifiet Rex decorem tuum. 3^. 1 2* Etcou-^ 
„ tez» . ma JiUe , xjr fiyez, attentive : ^n^ 
^,htiez0 la mdijon de votre Fere^^ {^ te 
^y Rai débitera de voir votre heatué. Ott 
^y\çs a retranchées dans la Ibcondc 
:>3 Ëdltîofi , a cauiê de la malignité des^ 
:„ glofeurs. «^ 

On vk encore fortîr de la plume de. 
rAbbé de Ghoîfy, plufieurs autre Li- 
vres édîfians, entrautres, Acs Hîftoîres 
^e piété & de morale^ Il en donna 
4'^^rd un volume en 1 5p7 cju^îl fit 
féîmprînKr en 171 î fous le titre des 
plus beaux événemcns de lUiftoîre Sa- 
crée, &de iHiftoîre Prophane , rappor- 
tés à là Morale; & en compofa Fan- 
ïïikc 17 18 deux autres volumes , qui 

L 4 parq- 

<9> Dans &8 Mémoires Hiftoriquet, Artlcàe Cboîfy^ 


Mururent avec le premier titre d-Hîftoî- 
rès dé ]Pîèté & de Morale. Monfieu^ 
Dii Piti'C ip^s^cft' trompé en croyant 
ou il y avoît huit . Volumes xiç ces MîC 
toires, 4e même que Morifiéur FAbbé 
pujet, qui nea cire quun.feuL ( ix ; 
Vqîcî' ce qui 'donna ôcçafîoh à cet Ou- 
vwè<^ de rAbbc de 'Cïiéily. 


rent y, qu afin de reformer le goût bî^ 
Karre dun grand nombre de eens du 
monde, pour Içs Contes desFecs, [l%j 


3V_ 


'« i\ t» . ^v^ ' ' *^\v.' 
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^^^{è^1'ièîblièUièqîié'^He$ i^^^ 


%9ll SfWfci.-^nT ;;. v- iii^^ 




r II ) Supplément de Moréri ^ Imprimé^ 1^9 ^«^ 
Ëiblimhèque des Auteurs EGcléfiaftiques du icVlHSiè»* 

même dpèce , împtitné à Pari$ chez Aniâoii^ fou& le 

Ûuvrag$f;jf .iitîies',;^ k^eiiss^. m, 


II 


^shorrotef: égalemericrte goût & la éelîgfonji'ilM^ 


à Paris , 1699. m douze. Je ne fais pourquoi nos in» 
^ "Uliers , ceki-cl^ qiiîeft, ùh&ixMseàity Vunéti 


>.r 


« ^ 


f ^ç^ NouvjJIçs Galaqtes , fi p;:qgrcs ^ 
çorroiçprc ia j,çuncflc > il falloit .engager 
quelque bonne plume, à écrire de pe- 
mes Hiftoires , qui euflent les agrerncn? 
<àe$ Ciontés^des Fées, fans en avoir les 
<|éÉiuts. Les Damçs lîfoîcnt ces Çon^ 
tes avec tant de fureur, qu'elles ne, vout- 
loîcnt. plus entendre parler dautre xhor 
Iç. Le$ ^Ouvrages les pl^is loliclçs cé- 
<}pieot; z,.t0j^c4ut BUm, Gcs pçr^nnes- 
49îit je tietïs de ,Éiir^ inciîtion>,s'^m; 
bi)[érççtL,.'&,cor}cljurçntyjoa«injc 

»?.«. <iw?l<Wf $We.^« ,iïic%ur. . .£^^^^^ 
.^3* ï, j été 
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ét& propofe. Les p^rfonnes auguftes, k 
qui elles furent prcfentécs , èii parurent 
contentes» Ceux qui liront cet. Ou- 
vrage, trouveront que l'Auteur a par- 
feîttcmcnt atteint foji but , & qu on nY 
r^uroit défircr plus d'agrément, plus 
de dîfcemement & de goût , dans le 
choix de la matière & clans la forme. 
Le volume imprimé en 17 u con- 
tient XXI Hîftoîrcs 5 où Ton trouve une 
grande variété dans ks fujets, des évé- 
ncmers întércf&ns, & des exemples ef- 
ficaces. Quelques-unes des ces Hîftoî- 1 
res font urées de rEcrîcurc Sainte , cd^ j 
les de Tobic^ par exemple ^ de Judidi, ' 
& dTEfther. D autres font dcftinées à 
enfeîgner les Vertus Chrétiennes les plus 
iûbllmes ^ comme cdies de Saint £uJ(la- 
che 3 de Saint Alexis , de Samt Arsène, 
de Sainte Clotîlde, de Saint Canut Roi 
de Dannemarc, de Sainte EiiÊibethRel*' 
ne d'Hongrie. Les vertus héroïques é- 
datent dans les Hiftoîres d'Alexandre , 
de Corîolan 5 de Scîpion y de CéÉur, de 
Zénobie , de Mahomet. Les éciieils que 
les courtîlaAs doivent craindre, fc dé- 
couvrent dans les Hiftoîres de BeliaBû- 
Ky d'Amalafonjdie> &daQS uncHiftoî"' 


>iK* 
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rc Perfànnc > arrivée du tcms de l'Au- 
teur. Enfin 3 les Hîftoires de Pulchérîe, 
<ïe Godefroy de Bouillon , de François 
de Lorraine Duc de Guîfe^ prouvent 
avec une entière évidence 5 qu on^ peut 
joindre aux Vertus Chrétiennes, le mérî- 
te qui diftingue dans la Société Civile : 
Vérité dont on ne peut trop convaincre 
les gens du monde. 

L'Auteur promcttoît une fuite de 
cet Ouvrage ^ fi le Public goûtoît ce pré* 
mîer Tome* Il auroit été honteux que 
notre Siècle ne Teût pas goûté. L'Abbé 
de Choîfy tint pjtt-olc , & donna en 17 1 g 
deux autres volumes d'Hiftoires de Pieté 
êc de Morale ^ encore plus agréables & 
plus amuiâns que le précédant. Le pi^é^ 
mîer Tome , compofé pour Finfîruâîon 
de fèu Monfîeur le Duc de Bourgogne, 
Père du Roi régnant , contient les V ies 
de deux fortes de Hér<^s y dont les ver- 
tus ont été différentes; les uns Guerriers 
&Conquérans> recommandabjes par les 
fuccès de leurs armes s les autres doux 
& pacifiques ^ qui n'ont fongé qu'à reur 
dre leurs Peuples heureux* 

L E fécond Tome , compofè pour Ma- 
la Ducheilc de Bourgogne , rafTem- 


itKlii 


ble 


^«aîcufe/i LAwear fuppofe .que cçtjt» 

incéfiçaFoit pr.opo0[un.Pj|?îxt À VMKn 
t»ir^ la plus accaclunte f\jt ja Pieté & 
fiir la «Morale.. . Lesiiiftowe^ auV^n^SK 
comc ) . fom celles du Coqitie ^erd». ^ 
Gcand Cyrus ,. de. Chai:lea»gne 9. de. 
Martefre .Reine. <k$ Am3Mmcs ^ . de Piif 
blicola , de Sainte £Uiabetb R.dne de 
Somigal ^ de. Saint Paal prçiçler .Solicaî- 
rc-y. ^ Pkcèdfe , lie lofcph .Patdarchc». 
<k.ÇUarbdîerv 4e la Buœlle 4 CN^^^m^/F^ 
4B:!ijDUB XII5 5r>Ax:14lle.*. Q pc«, 
4(^c^mer .i^jm Ouvrage l^us; de/V-^ieiiéi: 
€lke paraîtdaos ic lOile mèmt^^ Pi;elque. 
fixités lesVHi^ires ifonc écàta fdc^ce. 
iUlc.xv>bIe &yél£gam .qqe T Autetff.'^fiai-y 
ployé 4f^œ tous, iibs Oavr^es*.MafS cei-^, 
lç«i <gl^x:opiie h Nourrice ^^fiMttd^ufiuiE^, 
le^^colib^ena^le .à^bn carai^creyxfuneitnv^! 
pfiekéi^ & rdiIune>4)aiveté^chasiBa^ .;, 
> Jillri%fte,5> le^ Vi^4^J^\uid,.^SakHT. 
mon yTlv?'^e-9nSQlQn.)^^R^ NiaBa^'. 

de £kux4^éro&;Grei^^ .^>des< deux>p]:4i7 
miers vR^isx^^^cRjome dans >k -prcoalei^, 
volume V & e^lo^ 4e> Publlc0la «dans J(^ 
&€J9âdv9.]>râli^^^névidemniêQt> que IsAu* 

iAibléjgé des Vies de Plucarqu& 


"ibî'A#iR?6«A.'r-ï'0'H dont 'lé Pofclic 
aVoit hdoôf^ qûd<quei!n6rteauk de KHï/^ 
tôîrè' dé' Fmnt»,' traîiiés par ÉAbbé' de 
Gfk)ifyr l'^gag'^à'trairailler à- une'Hîè 
toifèi'deirEgfefe. '^ Il'felkiît iivoir*aut8ttft 
dfc %ôii^e^' qu'A fcn ^vôfe , peiir* terfi^ 
tft' • mé 'H€Wvelte Hiftoii^é; Eccléfiaftiqtit 
en • noftre • laiigue , apr^ Mohfieur' 1' Ab«- 
bé^ Fleuryv • & Monfictir de THlerrion^. 
liés ^ n«herèëds • de ' celm-ici , • 'i& Fexaë^^ 
ttide éir<;dr£pé%e decchn^ày étoient é»^ 
pablés ^ d¥fff iyef «n - Aîrt'éur tndîm' inxîé* 
pide? qoe' Icnôtrer^ -A -làvériréi' îKn* 
ehwcha pas» à répandre ijeaiicôi^ de feien* 
ce'dansfon Ou-^ra^.' H défW^ luîtfriêi 
me i ' du'»' entïé^renft'^'d'éèifite • uné-^Hi^ 
tofre'fecfcléfiirfiqîfe 5>^^^tii fte^ ft^k fofet 
en^t^armâi^ev'^') pélnp< éxftSf Aké{ ici^ 
blée d'érudition ; qui puiflè fe"lIi#îtÔlK 
de îfakc'i» éù"rôW'në"trouve 'ffên^^ue 
d'*édHi'aht j> où'l'bil li'aiVpe^At ëefcfin^^lfl: 
tudë'i'qûil foit'ià' hf «jx^tée»! dd"touf»«4è 
KWttèè'] 'oi^' ië voile 'foît*wé frif'lâ'tuiS. 
pitudcdèi dèreaittes"^èi-éfiës »qaîk«i^ 

d^ittefrdmpns foii^«iÉfcntâdn ^'»tfotft«^èxÉ& 
rtihêc té qui'^e«)it.doutdaK'^'w^«fci#^ 
&%e> «a^li^tver^le 4U^^ ^ou^ik^^êaàê^ 
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Lb premier Tome , qu'il publia en 
1703 comprend les trois premiers fiè- 
cles de TEglife, £ms compter un abré* 
gé fore fucçînt de ce qui s'eft paiTé de- 
puis la création du monde ^ jufques à 
U fiaiflance de Jéfus - Chrift. Ceft a^ 
^ec juftice, qu*on lui a reproché d'a- 
voir fuîvî trop fcrvilement, ceux qui 
Font précédé, de fe trop confier en leurs 
lumières, de courrir trop légèrement fur 
les trois premiers iièdes de r£glife, & 
de donner au Public une Relation, a- 
gréablc & fleurie , à la vérité , mais trop 
fiiccinte des pays , qu'il n'a connus 
qu'en paflàht, C'eft encore avec plus 
de raîfon, qu'on lui a reproché d'avoir 
traité de im homme le Dlfciple Bien- 
aimé de Jéfus-Chrift, Saint Jesn i'£- 
vangélifte. 

Il faut convenir que nos trois der- 
niers Ecrivains de l'Hiftoirc Eccléfiafti-- 
que, ont chacun leur mérite particulier, 
& certain caradère qui les diftïnguc. 
Monsieur de TiUemont eft incompara- 
ble, lorfqu'il &ut confronter des dates, 
& comparer des pai&ges, pour en tiret; 
des faits hiftoriques, ou pour les jufti-» 

6er^ Monûeur TAbbé Fleury, toujours 
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ïâge dans les fentimcns qu'il cmbraflè, 
cxpofc avec une élégante Simplicité, ce 
qu'il trouve de plus inconteftable dans 
fon fujet. Il efl: admirable fur tout, à 
faire des Analyfes juftcs des Ouvrages les 
plus împortans des Pères* Monfieur l'Ab- 
bé de Choify excelle dans les defcrîp- 
tîons y foit qu il repréfentc des tempê- 
tes, ou des mafËicres. Il employé les 
couleurs les plus brillantes k peindre les 
Portraîtô des Empereurs, & à fionneir 
une idée de leur cour, de leurs intri- 
guée , & de leurs débauches* "Enfin , îl 
^ît un abrégé auflî amufant de l'Hiftoire 
Eccléfiaftique 5 que les Dîflërtations de 
Monfieur de Tillemont font recherchées, 
& que rOuvrage de Monfieur Fleury» 
cft exaft, fuivi, férieux, & toujours égal 
à lùi-iriênie. Comme l'Abbé de Choi- 
fy ne fait pas profeflîon d'écrire pour 
les ^vans , maïs feidement pour irs 
ferfonnts de fieté , & pour les gens dti 
monde y îl s'efforce d'être édifiant, afin 
de contenter les uns î & poli , afin de 
plaire aux autres. Sa maticre feule com- 
porte de rédîfication. Pour la politet 
le 5 il la répand par tout. Il mêle de Ta- 
médité dans toutes k% defcriptions % & 


\ 


firs n^aâons font toujours élégantes.^ U 


ii*êt;bît p*é nécéfÈ 

çat au r ublic cet avetîiucnpcnt , fur Iç 

préniîéf Tôirie/clc ccttciHîftpire : C)« 




,és moms mtçlligeni I auroientiacuemem 
reconnu.^ . .. , », ..r .v. 


éff. un t Aient que je veuxhten enfomr 5 jcr^ 
\ddcaun copmtnt^ mieux .a fmwflPmff^ 
de U coépey. au a U gravtte MifWBmrf^ 
&^ éiujeruux de Lnitotrï de^FMm9< :.% 
, Il eft ofdmaire a ceux laui ^cmrcpIWl:f 
fient dé grands ^Quvragcs\ dp troiiYçr 
toujours pljus de, facilite, a mçlurc qui 
avancerijc dans leur travafl. ^ Le çontrair 
cit arrive repérant a notre Auteur. .J 
avoue que le* troifieme rionic.dc foi 


g m 



i 


coup> 


39 

33 


VAÈnF DB CBOÏSr. LïV.ÏÎL 177 

troup , au milieu de ù, cottrfe , abandon-^ 
ïié à lui-même ^ 8t ^ f^ propres recher- 
chesi 35 Les fecours étrangers , dît - il j 
fur lefquels je m*appuyois au commefl** 
cément, ou m'ont manqué tout- à- fait ^ 
^5 ou me font devenus prefque inutiles* 
33 Jai connu qu'en travaillant fur les Mé- 
53 moires d'autruî , on court rîfquè de 
>>, s^égarèr, quelque bons guides qu'on 
ijpuîfïe avoir; & fouvertt, pour parler 
,5 d'un £ut particulier 5 il m'a fallu e^a-^ 
^y miner vingt Auteurs dîiflferens y qui ne 
33 s'accordent pas toujours. " 

QuoiQjJE l'Auteur ait évité dans 
la fuite ks defcriptlons pompeufes y fa nar« 
ration ne làiflfe pas d'avoir les mêrfieâ 
grâces, & la même vivacités & il n'y 
a pas d'apparence que ce troifième To- 
me ennuyé plus que les précédens. Ce 
tqu'il obferve fur quelques Ecrivains Pro* 
leftans qu'il à lus , par rapport à fon Ou* 
vrage , mérite d'être remarqué. Il a trou- 
vé dans leurs Livres des faits rapporté! 
fort fidèlement, & t>uifés dans les foUrceS 
originales ; mais il y a atrôuvé auffî , & ce- 
la., dît - il y faute aux yeux y un acharne- 
ment contré l'Eglife Romaine , qui pro- 
duit un tSét tout contraire à leur inten- 
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tîon , & qui ikît déplorer aux gens dt 
bonne foi , le malheureux engagement où 
h, palfîon & la préoccupation jettent 5c 
retiennent des perfonnes d efprît , qui , 
pour foutenîr leUrs opinions > font forcés 
tje parler quelquefois contre leurs pro- 
pres lumières. C'eft 5 ajoute-t-îl y ce qui 
téfiilte de la leâure de leurs plus beaux 
Ouvrages. 

L' A u T È u R examine dans la Préface 
Mie fon quatrième Tome , quelques ob^ 
5c<5tions qu on lui avoir fzkts , êc queU 
ques autres qu'il croit qu'on lui pourroît 
feîre. On Tavoît averti que les matière* 
n étoient pas afïez liées , éc que Iciprit du 
LeiSleur iâutarit fouvent de Paris à Ro- 
me 5 & de Rome à Goftftantînople y eft 
diflîpé par la différence des objets qui fc 

Îjréfenterit à lui , la trop grande divcrfîté 
'empêchant de s y attacher. Cela fait y 
dît-on y un papîUonagc y qui éblouît fan^ 
éclairer. Il avoue qu^îl ne peut donner 
de bonnes réponfes à cette objedion. Ce- 
pendant il en dotine dans le moment untf 
excellente 5 fî elle efl vfâye y en dîfant 
que cela ne fe peut autrement. Èxigef 
d^un Écrivain y que dans uh Ouvrage quî 
^mbtafTe tout ce qui ê'cQ: pa0e dans toue 

il 
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\é monde Chrétien , ÎL lie les matière^ > 
autrement que par ror4re des tems j qu'il 
ne préfehté point à iefprît du Ledtenr 
tinê grande dîverfité d objets , & qu'il ne 
ic fàSp point pafler fou vent d'un pays à 
lin autre y c eft demândei* Timpoifible, 
Tout ce que pouvoit feire TÀutëur, c'é- 
toit de tâcher de mettre ehfemble tout 
te qui regarde là même matière , tout ce 
gui s'éft feît dans un Concile ; là vie d-uii 
î^ririce y celle d'un Pape , celle d'un Saint § 
àfiii que le tiffu en Hit plus continu y 
& par cohféquent plus agréable. S'il à 
fuivi cette nicthode qu'a-t-ôiî à lui re? 
|>rôchèr ? 

A l'égardl de fes traiîfitîons y il âVôilé 
au elles oe font pas toujours fort heureu- 
ies. y^ Cependant y dit ^ Il , pendant que i 
yy dans le même terni y ce fut alors ^ des que y 
yy font 3 fi Ton ôfe fe fervir de ce terme, 
i, éts fellés à tous chevaux y auxquels 
i, pourtant je n'ai eU recours qlie dalis 
yy là néceflîtc. " On iaé peut y ni s'abftc- 
hîr de ces fortes de trànfîtîohs y hî mah- 
ijuer , en ne s'en fervaht qu avec difcrê- 
tîon. '- 

Le reproche qu^ori pburroît lui faif éj 
id avoir donné > dans une Hiftoire de 1'^- 
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glîfe, un abrégé de THiftoirc de France, 
de rHîftoîre d'Italie , de THiftoire de 
Conftantînople , me paroît à peu près de 
la même force que les précédens. A-t-il 
pu s'en dîfpenfer ? L'Hîftoirc Politique ^ 
d*une Nation n eft-elle pas toujours liée 
avec THiftoire Eccléfiaftique ? Ce qui' 
diftingue Tune de Tautre , c eft que dans 
la première 5 les affaires temporelles du 
Prince & du Peuple , font le fujet prîn* 
cipal ; au lieu que dans la féconde , le 
foitt principal de l'Ecrivain eft de fendre 
compte de la Religion ^ de la conduite 
dés Evêques , des grandes aâions des 
Saints , des intrigues & des erreurs des 
Hérétiques ,• & un Ouvrage ne tire pas 
fon nom de toutes les matières dont il 
traite , mais il le tire de celles qui y pré* 
dominent, 

M o N SI E u R rAbbé de Choify a Cru 
qu'il devoir auflî fe juftifier fur la raé- 
dîotrité de ce Volume 5 que certaines 
gcris pourroient bien ne pas trouver af- 
fcz gros 5 pour renfermer près de 300 
ans de THiftoire de TEglife , & les prin- 
cipaux cvénemens de THiftoire de TEtn- 
pîre. ' ïl allègue deux raifons de fon la- 
conifmë ^ la première qO:^ qui! pafle fous 
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^Icnce 5 tout ce qui lui paroît peu con^ 
fidcrsbkj comme des Conciles Provin- 
ciaux ^ qui nont fait que de fe copier 
les uns les autres ; des Héréfics , que 
la vérité a étoufïeçs prefque en leur naïf- 
fance. En un mot , il ne s'eft point ar- 
rêté à un détail de petites chofes y exa(% 
fans néceflîté , fouvent ennuyeux , & qui 
ne plaît qu'à ceux qui ne veulent rien 
ignorer. Ce plan fui a fait avancer p^ysy 
& lui à donné le moyen d'approfondir 
les matières importantes. Quelque bpn- 
ne que foit cette première raifon ^ il n'ho^ 
nore de cette épîthète que la féconde^ 
35 Mais voici y dit - il , 1^ bonne raifoi? 
^, de mon laconifme. Il y a des Siéclçs, 
55 où THiftoire de TEglifè fournit peu 
j5 d'événemens» Il ne naît pas toujours 
des Héréfîarquesj & l'Eglife Ûnîver^ 
felle n'cft pas obligée à afTembler foUr- 
,5 vent des Conciles Généraux.. Outrç 
5 5 que les Eglifes les plus floriifantés ont 
eu de triftes révolutions y ^& qu'il eft 
même arrivé que la^ Juftice dç Dieu» 
5 irritée des crimes de certains peuples y 
les a abandonnés pour toujours 5 en le$ 
,5 livrant à des Nations Barbares & lur 
., libelles, ^^ 
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Il applique enfuite ces réflexions gé« 
néraies aux matières, qui encrent dansr 
ce Volume, & il marque avec beau^ 
coup de précîfîon les événemens les plus; 
confidérables en ce genre. Il avoue que 
Monfîeur TA^bé Renaudot, fi profond 
dans les Langues Orientales , a bien vou-» 
lu lui faire part de (es lumières fiir Ylm^ 
pofteur Mahomet & (es fuccçfleurs , dont . 
il eft parl6 dans ce Livre , ,& TAuteup 
lui en témoigne ùl jufte reconnoiflance^ 

Monsieur, Du Pin, en rendant 
compte ( I ) de cçs quatre premiers Vo-. 
lûmes de THiftoire Eccléfîaftique , por^ 
t€ ce jugement de TQuvrage r & de FAu-» 
teur : ), Si quelqu^un 9 ff u joindre la po-^ 
35 lîteflè du difçours , Tagrément de la 
coriverfarion , la gayetc de Teiprit , à 
Tapplication au travail , & à des Ou-? 
vrages férieuxj c'eft certainement Mon-- 
iîeur FAbbé de Choify , Tun des Qua- 
3, rante de TAcadémic Françoife. Il a 
3, entrepris décrire une Hiftoire Ecclé- 
yy fiaftique y & il en a déjà donné quatre 
55 volumes , qui contiennent , après un 
:yy Abrégé de THiftoire de TAncien Trf^ 
35 tament, & dé'la Vie de Jéfus-Chrîft, 

( I ) BiblÎQtlièque 6^^ «Auceuifs £cGlé(«dU^i;iQai ivk 
^Ylllme. Siècle. « 
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95 rHîftoîre de rEglîfc , depuis fon com^ 
53 mcncemcnt jufqu'à Tan 840. Il y melc! 
^y rHiftoîrc Prophanc, & égayé fk raatiè-^ 
3, re de traits vifs & agréables. Pour k 
55 polîteflc du langage 5 il eft aifé de juger 
55 qu elle ne lui manque pas. Quand au 
,5 fond de la matière, îl Ta puifée dans 
,3 les meilleurs Auteurs , anciens & mo 
5,dernes. Nous efperons bien -tôt la 
33 fuite & raccompliffemçnt de cet Ou- 
^y vrage. ^^ 

L* Auteur en fit attendre la conti- 
nuation pendant près de fix années. Dans 
le cinquième Tome 3 îl ^c juftifie fans peî-^ 
ne d'un fi long retardement. Plus on 
avance 3 dît-il, dans THiftoire EccléfiaÉ* 
rique, plus on a de peine à démêler le 
vrai. Les Ecrivains fc multiplient 3 ils 
font d'avis diflérens. Il faut les lire tous 3 
& les concilier; pefer leur autorité, être 
en garde contre leurs paflîons. Dans un 
travail fi difficile 3 la lenteur ne marque 
ni pareffe ni découragement. On voit 
à:3Las ce Volume , Toriginc des Royau- 
mes de Navarre, de Hongrie, de Sici- 
le, des Maifons de Savoye, & de Lorr 
raine ; la conquête de T Angleterre par 
l^s Normafls , toutes les Révolutions de 
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rEmpîrc Grec , & les commçnccmcn* 
de rEmpîrç Ottoman, 

L*Art de rHiftorîea paroît fiir--* 
tout 5 dans les Vies des Saints., qu'il ai 
inférées dans fon ouvrage* &s Por^ 
traits, quoiquen raccourci, repréfcntent 
fidellçment tous les traits reniarquables 
de leur Original» 

Il joint habilement le prophaoe a» 
iacré. Il s*arrête fur-tout, aux affaire* 
de France, qui ne peuvent paifer pour 
étrangères dana une Hîftoire de TE- 
glife 5 aux intérêts de laquelle , la Fol 
toujours pure, & le zèle de nos Rois,, 
leur ont toujours fidt prradre tant 
de part. Ainfî,. Ton a dans le mê* 
me L^îvre. THiftoire de France, auffi-* 
bien que THiftoire de VEglife^ Ce Tq-» 
me contient tous ks degrés de la dé-^ 
cadence de U mailbn de Charle-magnc„ 
& de rélévatîo» de ta troiftème Race 
de nos Rois fur le Thronç: élévation 
due aux fervicçs împortans dès Ancc-» 
très de Hugues Capet, libérateurs de 
la France >• due au mérite 5 & à la mo^ 
dération de ce Prince; & deftînéc dç 
Pieu, pour être la récompenfe éclata 
tante de ia pieté* 
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Qu O I QJJ E plus attentif à la France» 
îl na pas négligé les autres Royaumes, 
lorfquc leur Hiftoîre a quelque rapport 
à celle de rEglîfeî & il a fçu rappellçr 
adroitement tout ce que la curiôfité du 
Leûcur peut détirer , pour être fatis£iite« 
Uanne'e fuîvante ( 17131 ) TAbbé 
de Choîfy publia le fixicme Tome, où 
il marcha fans fes guides ordinaires , qu'il 
avoit paiTcs , Meflîeurs Godeau , de Til^ 
lemont, & Fleury, 

„On connoît, difent les Journalif- 
35 tes de Trévoux 5 la Méthode de ïiU 
jjluftre Auteur par les Tomes précé-» 
3^ denj. On fçait avec combien d art y 
îl fait entrer clans fon ouvrage, THiC- 
toire de tous les Royaumes Chrétiens, 
^ fur-tout, celle de France. On fçaît 
qu'il pofTéde le talent fi rare dabré* 
ger, fans rien omettre d'important, &; 
que perfonne ne choifît mieux que 
lui , les belles circonftances, & ce qu'un 
fujet a de plus çngageant. ^^ 
U Auteur paflc aflez légèrement 
fur rHîftoîre des Croîfades. Ceux^ dît- 
il , fui (n voudront fc avoir dansant âge , 
peuvent , n^algré la prévention publique ^ 
4^Vâir recours à Monjieur Maimbour^. Je 
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0f$e fuis dùfmé U feint ^ ajoûte^t-il ^ déxéh 
miner ks Auteurs cûntemporains , dont it 4 
tiré fan Hijioire , & j^ f^ux affurer , que 
fy 4i treuve jujquaux moindres cir confia 
ees , éjuil rdfforte fim^cnt dun air Jl Ro* 
manefque, quil fdit douter de la vérité. 

C E que TAbbé de Choîfy a fïtît fur 
fHifloire des Croifades » un autre Sau- 
vant d'un mérite distingué (2) Tavoit 
fait fur toutes les autres Hiftoires de 
Maîmbourg , & U prétendoît qu il étoîç 
prêt de prouver la fidélité de toutes les 
citations de cet Hiftoriçn , fi décrié alor^ 
mais qui commence à recouvrer une parr 
tie de I9 réputation qu'il avoit per-^ 
due. 

Monsieur de Choîfy avertit qo'on 
verra de grands événemens dans le fcp- 
tième Tome; & j'ajoute qu*on les j 
verra avec la fidélité ordinaire de TAu- 
teur 5 avec ce choix ordinaire de cir- 
conflances , & ces gnices d'un ftilç lé- 
ger & ingénieux , qui ont donné tant 
de cours aux volumes précédens. Qq 
peut voir dans les Portraits d'Oçtoman^ 
& du Connétable du Guefclin , comme il 
peint les grands hommes. Ce volume 

ÇWBn 

m ^ 

i%) Moniteur Bduze. 


^■^-jr ' ' , • . ^ 


VABBF DE ÇHOIgr. I.IY. m. ïjy 

commence par le$ démêlés du Pape Bo* 
nîfacç y III. avec le Roi PhUîppç le 
Bel. L'Auteur , réfolu d'approfondir une 
matière fi embrouillée > âfTurc qu il a lu, 
tous les Hîfl-oriens qui çn ont parlé , 
François , Uitramontains. £t comme il 
a remarqué de la paflion dans les uns & 
dans les autres , 11 tache de prendre uq 
jufte milieu. Le Râi dit-il , avûiâ /pu-^ 
^ent raifin , et k faft n 4voit p4s t0H^ 
jours tm^ Il a crû devoir adoucir queU 
ques traits désavantageux du portrait 
qu on a fait de Bonifaçe. Sa mort chrê? 
tienne a effacé , en quelque fortç y k 
violence de fon Gouvernement. 

Dans le huitième Tome , il adop? 
te les réflexions du Père de Tourncmî^ 
ne ( g ) fur THiftoire du Concile dç 
Confiance , & il les applique au Çond? 
le de Basle. Elles démontrent que les 
Proteftans ne fçauroient fe prévaloir de 
CCS Tempêtes , qui ont agité la Barque 
de Saint Pierre \ que TFKftoîre de ces 
deux Conciles établît , d'une manière în-^ 
conteftable, l'Unité de FEglife . «c la 
Primauté du Pape. 
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yy Si jamais , dit l'Auteur dans la Pré- 
py fecc du neuvième Tome , on doit lire 
,5 une Hîftoîrc , c*eft lorfqu elle eft fon- 
py dce fur la vérité , atteftée par des té- 
moins oculaires , & par des Auteurs 
contemporains , & qu elle raconte des 
9) faits il grands & fi intéreflans , que 
53 de leur connoifïance dépend notre bon- 
53 heur éterneU Or , je peux afliirer le 
,5 leâeur 3 que toutes ces cîrconftances 
,3 fe trouvent dans THiftoire de TEgli* 
fe 3 & particulièrement 3 dans le neu* 
vièmç volume que je lui préfente, 
33 Jajoûtetaî encore , que la plus - part 
33 des fàîti 3 que j'y rapporte , fe font 
33 pailès en France 3 & que par-là mê- 
33 me 3 ils doivent attirer toute notre at^ 
35tentîon, On y verra les erreurs de 
35 Luther 3 de Zvingle 3 & de Calvin 3 
33 méprîfées dans les commencemens 3 
33 s'accroître peu*à-peu par le défordrc 
3, de quelques Eccléfiaftiques 3 & par le 
35 penchant naturel qu'ont tous les hom- 
3^ mes 3 à fecouer une autorité > dont les 
33[paifions me s'accommodent pas. ^' 

Vous ne ferez peut-être pas fâché , 
Monfîeùr 3 de lîrç ici ce qu'il penfe des 
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Ouvrages de Sainte Thèrèfc (4). ,, JV 
55 voue 3 dit - il , avec (încérité y que fzi 
î>3 été dans la prévention prefquc gênera* 
55 le. Jai crû long-tems , que quelques 
53 Ecrits de Sainte Thérèfc étoienflou- 
!>9 vrage d'une imagination échauffée > qui 
^^avoit laifTé échapper bien des chofes 
55 în-întelligibies. Maïs y comme en tra- 
^, vaillant à THiftoîre de TEglife 5 j*aî été 
;, obligé d'y faire mention de cette gran- 
33 de Sainte , j'ai lu avec attention tous 
33 fes Ecrfes 3 pour la connoître ; & y ai 
33 trouvé tant d cfprit 3 de raifon , de fa- 
33 gefle & d'humilité3 que je n'ai pu m'em-» 
33 pêcher de les relire plus d'une fois* 
^3 Les oraifons 3 les extafes 3 les ravîfTe- 
33 mens de la Sainte m'ont furprîs 3 m'ont 
j^3 étonné 3 & ne m'ont point paru impoA 
33 fibles 3 lorique j'ai oublié la foibleflè 
^3 de l'humanité 3 pour ne confîderer que 
33 la bonté de Dieu 3 & ià puiffance in6* 
33 nie- " 

Je ne fçaîs fi le ledeur trouvera que 
TAuteur deffende avec (iiccès 3 le Chan- 
celier de THofpital > attaqué par les Hé- 
rétiques 3 

( 4 ) Voyez ce qi>*cn dit Monfieiir Arnauld d'Andîl- 
ly , dans la Préface de fà Traduction , & Monfîeuc 
Nicole y dans fes EiStis de Morale ^ Traité des quatre 
fins de YSQgaofi^ . 
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tétiques , & mètnc par quelques ÊcrU 
Vains Orthodoxes. En tout cas 3 on nt 
peut 4u moins blâmer foii zèle y excu- 
lablc âatîs un JParcht. ( 5 ^ Grand Kfd- 
gi/hras , dit- il , ^qui i fans bleffer la Reli- 
giùn Caihaiùju€ , qùU avait toujours ett 
vue » fdvûfifoit tun tou f autre ^parti filon 
quU le jugùii 4 fropôs , pour maintenir i 
M pour rétablir la tranquilUté de fEtj^. ](t 
doute que l'on en croyë l'Auteur fur fa 
parole. 

A u rei^e ^ il éèclàrt qli^il â abàhdoh- 
lié foii ouvrage à la cerifure févère d'utt 
de (es Amis , dont là capacité cft coh- 
hue 5 & qu*il à prefque toujours fuivi {çé 
avis. Je crois que cet Ami , dont il 
parle , eft Monfieur l'Abbé de Dangeâiié 

C s HT * dommage que te neuvième 
ïome foit défigure par un grand nom-^ 
bre de fautes d'impreffioh^ Par exem* 
pie, aux pages 58* À 59* on lit Paui 
Cajiel 5 pour Taul Cartes. 

Comme l'Auteur alloit parcourir uhé 
carrière plus pérîUeufe dans le dixième 
Tome 3 il tacha de ie préc^Utionner con- 
tre 


^O Nous avons dit au cdmmencetnèht de cetCe 
Vie , que la ^ère de Monfieur PAbbé de Cholfy écoii 
«rrière-peifeileJfille du Chaoceliet de Tlklpical.- 
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tre les écueîls 3 qu'il devoît rencontrer 
pendant la route. ^^ Le dixième volume 
35 de rHiftoîre de TEglife ^ dît-il , qui 
35 va fuivre , cft fans doute , le plus îm* 
^, portatit & le plus difficile. Les ma^ 
33 tîères qui le compofent , font alfe* 
^3 délicates à traiter. Elles fe font paT^^* 
33 fées prefque fous nos yeux; &je dois 
^3 m'attendrc 3 fi j y fais quelque feu:* 
33 pas 3 à être rcdrefle durement. Auflî 
33 ai- je réfolu d y aportcr beaucoup plus 
^3 d'application , en fuivant toujours là 
53 maxime des bons Hiftoriens 3 qui rap-^ 
33 portent les faits Amplement 3 fkns pren* 
i,3 dre de parti 3 & qui n oublient pas lesr 
33 raifons les plus fortes alléguées de part 
33 & d'autre 3 laiffant au ledeur le plaî-^ 
>3 fîr de décider. ^^ 

Ï)ans le dixième Tome 3 îlfecom-^ 
jpare Uii-mcme à un voyageur 3 qui aprèi 
tme longue & périlleufe navigation 3 fo 
trouve encore en pleine Mer j mais qui 
voit le Port où il efpère entrer 3 fan* 
faire naufrage. Il lui refte encore 3 dit* 
Il 3 plufieurs écueils à éviter 3 d'autant 
plus dangereux 3 qu'ils font connus de 
tout le monde. 

I^euRne pas laifTer fes kâeurs dant^ 

une 
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une plus longue attente, il leur annon^^ 
ce d*âvance les principaux événemens , 
qui entrent dans ce Volume. Les Guer- 
res des Huguenots , qui miient plus d'u* 
ne fois le Royaume à deux doigts de 
ià perte: la trifte Journée de la Saint* 
Barthélémy, condamnée, prefque éga* 
Icment , par les Catholiques & par 
les Proteftans : la Ligue que les Catho* 
liques formèrent pour la défenfe de la 
Religions la Révolution du Portugal» 
le Pontificat de Sixte V j la mort de 
Marie Stuart , Reine d'Ecoflè 5 la con* 
verfîon du Roi Henri le Grand , qui 
détruifit la Ligue i fon mariage avec la 
Reine Marguerite de Valois , déclaré 
nul par des Commiflaires du Pape$ fon 
fécond Mariage avec Marie de Médîcis; 
la NaîfTance du Dauphin , qui fut le Roi 
Louis XII L les grands deffeins de Hen* 
ri le Grand, pour la paix Univerfelle & 
perpétuelle de l'Europe j Sa mort mal- 
heureufe. Telle eft la matière du pre- 
mier livre de ce dixième Tome. Mais 
domme la plupart de ces fu jets ont dé- 
jà été fort bien traités , foit dans .des 
Hiftoires particulières , foit dans FHif- 
toîre •générale 5 TAutcur n y ajoute rien 

de 
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de nouvçâu ^ que lé tout îtigcnîcux , 
qu il fçaît donner à tout ce qu!il ma- 
nié. Cependant ce^quîl dît fur le Rè* 
gne de Louis XÏII , & fur le. côm* 
menccment de celui de Lpui.s XIV; 
qui 5 jufqu'îçî, notit pas été fort heu-r 
ireux en Hiftorîens, peut encore e^cU 
ter là cùriofîté de bien des gens i et 
avoir pour eux j tti quelque forte > là 
^acé de la nouveauté; 

Il n'oublie pas, cpnimé oh le croit 
fifément, dé parler des fameufes dîfpii-^ 
tes fur là Prédeftînatîon & fur la Gra- 
de; qui dès le féizièirie fièclé;> avoîeïît 
j>artagé les efprîts,. dans les Univerfités 
de Louvain , & de Douai , & qui rècôni- 
niencèreht plus fortement, que jamais en 
1540 a Toccafion du Livre inptulé|> 
Augujiims^ compofé.|>ar Cornélius Jan- 
fenius , Evêque d'Ypres. . L'Abbé de 
Choifyj qui fe propofe de, faire TAna-^ 
iyfe de cet ouvrage < tâche d-en ejqpp- 
fer la. doôririe.. Tout l'ouvrage ^ dit-îl i 
cft diftribué cri. trois Tomes. Le préi 
mîér èontient huit Livres , pour ti^W^ 
gucr les erreuts des PélagîenS;; & deè' 
Ùemi-Pélagiens. Le fécond éft fu^ Tç- 
îat 4e h Natiïjrç innocente 5/ qude^ là 
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Grâce du premier homme & des An- 
ges; fur rétat de la Nature déchue , & 
enfin, fur l'état de pure Nature. Le 
troîfième Tome contient dix Livres fur 
la Grâce du Sauveur. Le fondement 
du Syftême de Janfenîus, eft qu'il y a 
deux fortes d'états de l'homme , & deux 
fortes de Grâce , par raport à chaque 
état; que dans l'état dlnnocence, lliom- 
me étoit entièrement libre 3 & gue la 
Grâce qu*il a voit , étoit , dit-il , ioumi- 
fe à fa liberté : que quoiqu'il ne pût feî- 
ré le bieii fans cette Grâce, elle ne le 
déterminoit pas à le faire, & qu'il avoit 
le pouvoir dufcr de cette Grâce, ou 
dé n'en pas ufer. Il pénfe de même de 
rétat dans lequel les Anges ont été créés; 
que dépuis le péché d'Adam , JTiomme 
eft déchu & tombé dans une nécelfité 
de pécher ; que toutes ks aiflions fans 
grâce font tout autant de péché i qu'il a 
beibin , pour faire le bien , d'une grâce 
invîndble qui le faite agir néce^ûre* 
ment ; que l'efficacité de cette grâce con- 
fîfte dans une déleâation vidorieufe , qui 
entraîne néceflairement le confentement 
de la volonté , & déterminé l'homme à 
faire le bien, comme il eft déterminé par 

la 
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la concupifcence à faire le mal , quand 
îl eft laîâe à lui-même ; que cette grâce 
n eft pas donnée à tous ; & qu ainfî tous 
les hommes n'ont pas toujours les fecours 
néceflàîres , pour obferver les Comman- 
démens de Dieu : que tous les hommes 
étant devenus coupables par le péché du 
premier homme 5 ils ne méritent plus que 
la damnation > & que (î Dieu les laifToit 
tous périr , îl ne commettroit aucune in- 
juftice : que la Prédcftinatîon de Dieu> 
rfcft autre chofe , que le Décret pure- 
ment gratuit, par lequel il a réfolu , de 
toute éternité , d'en retirer quelques-uns 
de cette mafle de corruption 5 & de leur 
faire des grâces , pour furmonter les ten- 
tations 5 k, perfévérer dans le bien jufqu a 
la fin : que la Réprobation , au contrai^ 
re 5 eft la juftice que Dieu fait , en les 
laifîant dans cette maflè malheureuiè. Il 
s'enliiit de ces principes , que les hom- 
mes à qui Dieu ne donne point cette 
grâce efficace 5 n'ont point un pouvoir 
prochain de faire le bien 5 & qu on peut 
dire 5 en ce fens , que quelques Com- 
inandemens de Dieu font impoffibles aux 
Jufles 3 à raifon de leurs forces préfentes> 
quelque volonté qu ils ayent, & quelques 

N 2 efforts 
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efforts qu'ils fàfTent ; & que la grâce pif 
laquelle les Commandemens font poflî- 
blés 5 leur manque^ Ceft la première 
des cinq Propofitions condamnées , com- 
me extraites du Livre de Janfenius. On 
peut voir dans THiftorien même , le ref» 
' te du Syftème de Janfenius. 

La féconde Propofition condamnée > 
eftj que dans Tétat de la Nature déchue^' 
on ne.réfiftc jamais à la Grâce inté- 
rieure. 

L A troi/îème que pour mériter & dé- 
mériter dans letat de la Nature déchue y 
51 n'eft pas néceffaire que Thomme eût 
la liberté, oppofée à la néceffité. 

La .quatrième, que les Semi-Pélagîens 
admettoient la néceffité de la Grâce in- 
térieure 6c prévenante, pour toutes les 
aâions, même pour le commencement 
de la Foi, &: étoîent Hérétiques, èrt 
ce qu'ils difoient que cette Grâce étoît 
telle 3 que la volonté de Thomme pou- 
voit lui réfîfter\ ou lui obéir. 

L A cinquième Prôpofitîôn condamnée, 
eft, que c cfl une erreur Semi-PélagicaflÊ 
de dire que Jéfus-Cltfiff eft mort, &^ 
- répandu fon fang généralement pour tous 
jes hommesr Ces qnq Prapofîtipns fu- 
rent 
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rent condamnées comme autant d'Héré- 
fies y par les Papes Innocent X. & Aie* 
xapdre VIL 

C E dixième Tome de rHîftoîre de 
TEglife finit par la minorité de Louis XIV, 
fous la Régence d'Anne d'Autriche 5 fà 
mère , & le Mîniftère du Cardinal Ma- 
zarin. Les Miniftères des Cardinaux de 
Kichelieu & Mazarin 5 font , fans contre* 
dit, deux des plus beaux morceaux de 
rHiftoire de France. Ce font ces deux 
Mîniftres ^ qui ont élevé les fbndemens 
de cette haute puifïance^ où parut la Mo* 
narchie Françoife 5 fous le règne de Louis 
le Grand , & où elle paroît aujourd'hui > 
fous le règne de fon Succeifeur. On peut 
faire 'le parallèle de ces deux Mînîftres 
d'aprè« TAbbè de Choîfy. Il n y a pour 
cela qu'à recueillir les beaux traits qui 
font femés par -tout dans, ce t^olupie^ 
& Ton en aura bien -tôt un Tableau 
achevé. 

Le onzième & dernier volume com* 
menccâ Tannée 1661 5 & finira l'année 
171 5. Il fe reffent beaucoup 5 félon un 
jEcrivain de nos jours ( i ) de 1 âge très 

N j avancé 

( i) Monfieur TAbbc Goujet^ dans fa Bibliothèque 
^<;s Ayteurs Eccléfiaftiques du XVI IL Siècle ) TQm. I, 
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imprefIion« On y découvre, fans ^lUs 
jçune application, les fondemens a^urof 
de la Religion , fon étabUflement , fç^ 
progrès , {t$ perfécutions i la fagelTe de 
IDdeu qui la conierve , & qui la gouver-s 
ne. Ouvrage utile, s'il en fut jamais, 
principalement dans notre Siècle , & aux 
gens du monde , à qui ces grands objets^ 
jie fauroiçnt être trop familiers. Ledure 
agréable par la fîngularite des événçipens, 
la variété des fituations , & que le ftile 
de r Auteur vif & élégant , & ïa manière 
de narrer rendent encore plus agréable. 
Peu de perfpnnes connoifTent aulfi-bîen 
que lui, Tart d'abréger fans- rien omettre 
d'elTcntieL Peu de. perfonnes çhoilîflenç 
aufïi heureufemenç que lui les faits inté^ 
reflans, & ce$ traits qui frappent, qui 
touchent , & qui pajç-là înftruifent mieux- 
qu un long difçour^. Enfin , ;e ne crain- 
drai point ^avancer qu il ef^ le VeiSem^ 
^fat^reulus de fon Siècle. 

Dans rinteryalle qui s écoula entre 
rimprelïion de fes Volumes de. l'Hiftoi-i 
re Eccléfiaftique , H donna au Public la 
Vie de Madame de Mîramion, i& Cou-; 
£ne germaine. Il nous apprend daijs, 
ï#e«iirÇW^nx 4ç ce 4jiyi;e > qu'a % fuivi 
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^es Mémoires originaux , & qu'il y aroît 
(iix ans que cet Ouvrage étoit achevé y 
quand il parut en 1706. Il ne fe déter-» 
mina à le publier , que parce qu'il décou- 
vrit j par une voye fure 5 qu'on imprimoit 
dans les Pays étrangers une autre Vie de 
Madame de Mitamion : Ouvrage infor-i 
me^ félon lui 3 fans approbation 3 & fans 
autorité 3 é* ^m jiaura peut-ètn 3 dit - il 3 
four t(^u recommandation, au un nom fart 
fonnu. 

Madame de Mîramîon vint au 
monde le 2, de Novembre i52p. Son 
Père 3 Jacques Bonneau , Seigneur de 
Rubelle 3 & fa Mère Marie d'Yvry , 
lui donnèrent une excellente éducation^ 
I)hs lenÊince elle fit paroître des mar-. 
ques d'une profonde pieté. Au mois de 
Mai 1545 elle époufa Jean- Jacques de 
Bcauharnoîs , Seigneur de Mîramion 3 
Confeiller au Parlement de Paris y qui 
tnourùt fix mois après ce Mariage 3 & 
laîffa fa femme groife de quatre mois 
& demi -, à Page de 1 6 ans. Belle 3 
jeune & ciché 3 comme elle étoit , elle 
ne manqua pas de ibupiraiis après la 
mort de fon marL Le Comte de Buf- 
fy, iM^utia fut celui qui lui témoigna 
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une plus forte paflîon , comme nous Fa^ 
Ions dire. 

Le p. Août 1548 Madame de Mi- 
ramîon partît à fèpt heiu-es du matin, 
dlfly , avec Madame de Mîramîon fa 
bèlle-mère, pour aller faire fcs dévo- 
tions au Mont Valérîen. Elles avoient 
dans leur Caroife, un £cuyer d'un âge 
avancé , & deux Demoifelles. A un 
quart de lieue du Mont Valérien 5 ving^ 
hommes à cheval les arrêtèrent. Ma- 
dame de Miramîon eut d^aboid recours 
à Dieu, H& {c mit à crier à tous les 
paflans, quMle etok Madame de Mi- 
ramîon , qu on Fenlevoit , qu'ils :dlal^ 
fënt à Paris avertir û femîllc^ Le ca- 
Toflè alloît fort vite, & fiit bien ^ tôt 
dans la forêt de Lîvry. Là elle tenu 
inutilement de fe fauver au travers des 
ronces qui lui déchirèrent le vifage. Ga 
fit mettre pied à terre à Madame de Mî- 
ramion fa belle-mère , à ià Demoi&Ue, 
& à fon Ecuyer. Le Carofïc repartit; 
grand nombre de relais fe trouvèrent liir 
la route. £lle ftK conduite en peu de 
tems à Launay , Cliateau à trois lieuës 
de Sens, & appartenant alors à Hugues 
de BufÇr-Ràbutin, Grand Prieur de 
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France. Dès que le Caroflè fut entré 
dans la Cour , on en ôta les chevaux > 
mais Madame de Miramion ne voulut 
point defcendre , réfoluc d y paflcr la 
nuit. Un Chevalier de Malthe s'apro- 
cha de la portière , & la pria d'entrer 
dans la maifon. Elle n'en voulut rien 
faire , & lui demanda avec fermeté fi c'é* 
toit lui qui la faifoit enlever ? Non » 
Madame 3 lui répondit- il fort refpeâueu- 
fement, c'eft Monfieur le Comte de 
Bufly-Rabutin qui nous a affurés que c'é- 
toit de votre confentement. Ce qu'il 
vous dît eft faux s écria- 1- ellc> & vous 
verrez fi j'y conlêns. Le Chevalier par 
Ton air noble & doux ;> & par fes difcours 
obligeans, inipira de la confiance à Ma- 
dame de Miramion» £lle entra dans 
une ialle bafle > où elle trouva deux piA 
tolets chargés , dont elle fe faifît , pour fc 
faire porter refpeA. On lui apporta à 
manger , qu'elle refufa avec hauteur y di- 
fant qu elle vouloit la mort , ou la liber- 
té. Il vînt pluficurs perfonnes , Tune 
après Vautre > tantôt la menacer de tou- 
tes fortes de violences , tantôt lui faire 
les offres les plus avantageufes , pour 
rengager à épouicr Monfieur de Buify» 
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Il n- avoît point encore paru : fa fuprîfc 
étoît grande. On l'avoît afïuré pluficur^ 
fois 5 qu'un efprit doux confentiroit à 
tout. On m avait dit que c'était un mau-* 
tan , diibit-il , (jr je la trauve un Uan. 
Il fe montra enfin ; & dès qu'elle le vit : 
Je jure §'cerîa-t-elle , je jure devant le Dieu 
mv4ttt 3 man Créateur (jr le vatr^ ^ qm 
je ne , vaus épaufirai jamais. L'efForÇ 
qu elle fit en prononçant ces paroles , 
acheva de lui ôter ce qui lui reftoit de 
forces. Elle tomba prefque évanouie. 
Il y avoît plus de quarante heures ^ 
qu elle n'avoît niangc ^ ce qui fit crain-» 
dre à Monfîeur de BiiflTy qu'elle ne 
mourut. Cette crainte ^ les nouvelles 3 
qui lui arrîvoîent à tous momens, que 
plus de fix cens hommes armés, étoienç 
prêts à fortîr de la vlUe de Sens pout 
venir Taffièger , & la fermeté de Mada- 
îme de Miramîon 3 le firent enfin réfoudre 
à la rendre à elle-même. Il Ten affûra 
avec ferment pour rengager à prendre 
quelque nourriture. Quand kf c/^evau^ 
ferant à man Carafe ^ lui répondît-elle > 
ér qtie je ferai dedans , je . mangerai. Les 
chevaux furent mis au Caroffe, & fans 
fç faire prefler davantage^ cjlç avate àtixA 
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OBufe frais. Le CarofTe fortit dii Châ^ 
teau. Se prît k chemin de Sens 3 où 
elle tomba dans une très dàngereufè ma- 
ladie. Elle pourfuîvît en Juftîce Mon* 
fîeur de Buffy pendant deux ans , é" puù 
dît- elle 3 je lui ai pardonné en vue de DieUé 
L'Auteur ajoute , qu elle le fit auffi à là 
recommandation du Prînce de Condc ; 
à condition que fon Raviflcur ne fe pré- 
fenteroît jamais devant elle. Ce qu'il 
exécuta pendant trentc-fix ans, aii bout 
defquels , dans un Procès qui furvînt à 
Monfieur de Bufly , elle eut la générofî-* 
té de folliciter pour lui Monfieur le Pré- 
sident de Nefmohdj fon Cendre, Fuit 
des Juges de ce Procès. ,Cc fut Mon- 
fieur TAbbé de Choify qui ménagea Ten- 
trevue de Madame de Miramioh , & du 
Comte de Bufly* 

Celui-ci, dans le premier Toftie 
de (ts Mémoires , rapporte fort . au long 
THiftoirê de cet Enlèvement , & il s'^n 
juftifie d'une nymière fort plaùfible. j, Sur 
^, les fins de l'hyver de 1(547, dî^il, lin 
:,, vieux Bourgeois de Paris, nommé Le- 
yy boccage , me vint propofer le mariage 
5, d'une veuve , qui àvoit , félon lui ^ 
>*4cs millions, & qu'il étoit fort ami 
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55 d'un homme , en qui elle avoît beau* 
5, coup de confiance. Moi ^ qui cher- 
3> chois du bien , je crus Éicilement tout 
95 ce qu'on me difoit là-defiùs. Leboc- 
3, cage me fit donc parler à cet homme , 
95 qui me promettoit Ton afliftance y & 
55 qui après nous avoir £iit voir deux fois 
,5 dans TEglife de la Mercy 5 la veuve 
5^ & moi 5 fans nous approcher 5 pour 
55 fçavoir fi nous nous trouvions l'un l'au- 
55 tre à notre gré 5 me dit que je ne lui 
55 déplaifoîs pas ; mais qu elle n'ôfoit rien 
55 faire 5 en cette rencontre 5 fans le con- 
55 fentement de fes parens 5 qui vouloient 
55abfolument quelle époumt un hom- 
me de Robe ; que cependant je le laîf- 
faffe faire 5 qui! fèroit des tentatives 
auprès des principaux parens 5 pour me 
faire agréer d eux 5 & qu'en tout cas 5 
il la perfuaderoit de difpofer d'elle - 


3> 
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même. 


Le 24 Mai je reçus une lettre de 
FAmi de Madame de Miramîon5 par 
laquelle il me mandoit 5 fons des noms 
empruntés 5 que la Dame navoit pas 
la force de réfîfter à (es parens 5 qui 
,5 m'étoient contraires ; mais ^eUeferaii 
^ bicH^ éùfi que je \lm aiddjfc , far une 

9^ viùUncî 
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9« vhlcMe éfpêorente , à dire Otti. Je cotn- 
5, pris qu îl me vouloît pcrfuader de Icn- 
;,, lever , & ce confeîl me furprît d'abord* 
Néanmoins 3 me venant de la part d'un 
homme ^ qui ne me paroiffoit avoir 
d'autre intérêt en cette affaire , que l'a- 
vantage & la fatisËiâion des parties , 
^3 je ne balançai pas à le fuivre. D'ail- 
leurs , je me flattai un peu fur i^ie chq- 
(c 5 que je fouhaitois. Je communi- 
quai mon deffeîn au Prince 5 ( de Con- 
dé) qui l'approuva, & qui me pro- 
mit de me donner à porter à la Cour, 
la nouvelle de la Capitulation d'Y- 
pres 3 afin que je puffe retourner à Pa- 
py ris , fans aucun foupçon. Il m'offirit 
même Bellcgarde , l'une de fes places 
de Bourgogne , pour m'y retirer après 
l'Enlèvement. Mais je le remerciai i> 
ne croyent pas avoir befoin de mener 
la Dame plus loin que Launay , qui 
étoît une des maifons du Grand Prieur 
3, de France. Le 2 5 je fis réponfe à mon 
py Ami 5 que je ferois bîen-tôt à Paris , 
^ où je ferois tout ce qu'il jugeroic à 
,, propos. 

^^Aussi-TOT que je fus debar- 
^^nâè des afiBiires de la Cour, j'allai 

^,trou^ 
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^y trouver rhomme , qui m*avoît parié 
^3 du mariage de Madame de Miramîon, 
35 lequel me parut dans les mêmes fen- 
33 tîmens que ceux qu'il m'avoit témoî- 
55griés par fa lettre, touchant Tenleve- 
35 ment. Je difpofai donc quatre relais 
35 de carofle , de Saint-Clou , où je de- 
3, VOIS prendre mâfi Hélène allant au Mont 
33 Valérien* Je pris avec moi mon frè- 
35 te de Rabutin 5 un Gentil-homme de 
55 mes Amis 5 & trois Gentils - hommes 
5^ à moi- Je rencontrai là veuve dans 
53 le carofle de là belle-mère > au-deflus 
du jardin de Mademôifellc du Tillét 
à Saînt-Clou5 que Philippe de Fran- 
ce Duc d'Orléans , acheta depuis pour 
35 aggrandir le fien. J'obligeai le cocher 
de repafTer le Pont 5 & d entrer dans 
lé Bois de Boulogne 5 où je voulus 
feîre changer de Carofle à la veuve; 
mais je n en pus jamais venir à bout. 
De forte que je fis feulement détclef 
33 ks deux chevaux , & en mettre fis a 
la place ; & aihfî 5 nous autres , à droi- 
te & à gauche du Carofle, traverfa^ 
fties la plaine de Saint- Denys , & nous 
entrâmes dans la Forêt de Livry, Corn- 
m0 la Dame crioit fort ^ ^ que je 
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35 crus que c étoît la préfencc de fà belle-^ 


5> 
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mère , qui roblîgcoît d*cn ufer aînfi , je 
fis mettre pied à terre dans le boî* 
à cette belle -mère, & je ne laHfaî 
qu une Demoîfelle avec la veuve dans 
_lc caroflc, & un laquais fur le der- 
^3 rîère > mais la Dame ne fit pas moins 
^3 de bruît après cela , & je connus que 
^5 j^étoîs trompé. Je voulus la renvoyer i 
yy maïs mon frère m en dUTuada y me di<^ 
^^fiint quelle changeroît peut-être 5 & 
55 qu'en tout cas, je la renverroîs plus 
^, honorablement pour moî , de Launay 
que de la campagne , d'où Ton diroit 
que Ton me lauroit tirée des mains* 
^5 Je le crus donc , & lorfque nous fii^ 
5, mes à Launay , voyant que la Dame 
53 ne finîflbît pas (es lamentations , je luî 
55 dis y que fi je n euffe pas crû qu'elle eût 
55 confenti à ce que je venoîs de faire j 
^y je ne Tatirois jamais fait } que je la 
^y fupplî6îs'de croire qu elle étoît en état 
yy de faire tout ce qu il lui plairoit , & 
^y que pour rien du monde je ne la voU- 
yy droîs contraindre* Elle me dit , qu* 
yy fi je la mettoîs en liberté , elle en ufe* 
55 roif bien* Je luî répliquai y que jtf 
)> croyois que fi elle fortoïc de mes maîns^ 
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y^ elle tHy rentreroit jamais > mais que jtf 
3, n*étois ni de condition ^ ni d'humeur 
5> à forcer une femme i que je raiTûrerois 
encore, qOe c'étoit dans la croyance 
qu^elle ne iferoit pas Echée que je l'en- 
levaSTe y que je Favoîs fait* Que , (î 
elle me croyoit aifez honnête homme 
^, pour la mériter , elle n'avoir qu'à dire, 
^y 6c que je vivroîs d'une manière avec 
yy elle y qu'elle ne iè répentiroît pas de 
53 Thonneor qu'elle m'auroit Êiit ; que û 
yy elle s'en vouloir retourner 5 elle étoît 
yy la maîtreife y Se que je la ferois çon- 
^y duire fur l'heâre à Sens. Elle m'en 
pria, en me faiiant entendre que je 
réùffîroîs tien mieux par cette voye y 
que par celle que j^avoîs prâfe. Je lut 
dis que ft ne m'y attendois pas ; mais 
que je ne laîflerois pas d'être fon fer-^ 
yy viteur. Je donnai cent piftoles à la 
5, Demoifefîe , & je la fis efçorter par 
,5 trois de mes gens , depuis I,«aunay jui^ 
yy qu'à Sens. " 

C E n'eft pas d'aujourd^hui qu*bn fç 
plaint de Tincertitude Hiftorique. Com- 
ment concilier cette efpérance y que Ma* 
dame de Miramîon donna au Comte <de 

BttfTy ^ avec ces paroles que l'Abbé cTe 


yy 
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Choify fait dire à cette Damé : Tèjkfé 
devant It Dieu njivatit à ^lut je ne ^oùs efdtl^ 
firai jdmais ?* On peut lire les pfôtéftà^ 
tîons de fincérîté que fait lé Comte Aé 
Bufly, à la page 26y du prértûer Toitiè 
de fes Mémoires. D*un autre côté, l'Ab-J 
bé de Choify qui ti'ignorôît pas ce qu*a- 

voit tacorité Monfleaf* de Bufly y tx)ti-« 
chatif cet Enlèvement, en âvôît àpprîâ 
toutes las cîf confiances , de la bouché 
hiême de Madame de Miraniieh , ^Yaà 
digne dé foi que Monfîcuf de Ôuffy > 
de forte que je ne crains pas , s'il èft per- 
mis à un Hiftorîétt de prendre parti , dé 
préférer la narration de rAbbé de Ghoî-î 
fy, à celle du Comte de Buflly. 

Apr'es ctt çrilèvemfcftt , la fàiflîUé 
de Madame de Mîràmîon la preflk, ex- 
trêmemcùt dé fc rciftârier j mais elle hé 
voulut Jamais ^ toflfehtih Oh peut vôîft 
dans le Livré même toutes les aélîonis dé 
cette Dame îUuftré par fa pieté , qat fliotH 
f lit le 14 Malais xôgS; 

L' ANNEXE fui vanté , 6 Fori peut sVi# 
ir^porter à un Ecrivain ,(1 ) qui ne fé 

O i éiitf 

^ ( î ) Dans lés Aûriaies de.Ia Càur 4 étiitxi^ 
^ome prétiiier , page 7 de PEd jdon dVVmfterdhni.* 
Gatien Sahdras des Côurtilé ed Auteur de ces iVnnalei^ 
âtt0t Romanefqiies (|ue fes autres Ouvrafesi* 




Sut aucun faupule dç joîodfe le £tux 
avec le vrai^ FAbbé de Choify mit au 
)pur un Ouvrage , qui eft. aujourd'hui 
j&jrt incopnu. Qjioîqu^îl en foît , cet 
Auteyr , dont je parle y affure qu'Adé- 
laïde PrinceiTe de Savoye, étant venue 
en France > pour époufer Moniteur le 
Duc de Bourgogne, ,>rAbbéde Choi- 
»]| fy y voyant que c'étoît être à la mode^r 
5) que de s^occuper de cette Prlnceile > 
^ cmt faire merveilleufement bien iâcour^ 
que de compofer une BJLnion de ce 
_ qui lui était arrivé depuis fin départe 
^.D'abord que ce livre fortît de deiTous 
^la preâe, les donneurs d^encens pu- 
3j blîérent que c^étoit la plus belle chofe 
^ du monde. Si on leur eût demandé 
55 cependant ce qu'ils y trouvoicnt pour 
y^ le tant vanter ; ils euflènt été bien em-« 
péchés de le dire. Aufli» ceux qui 
fàifoient profèffion d'être iîncères en 
parlèrent bien-tôt tout autrement. Au 
lieu de dire que c etoit une fî belle 
55 choie 5 ils dirent 5 tout au contraire 5 
qu'il n'y avoit rien de fi pitoyable» 
Cela ne fit pourtant pas plaifir à cet 
55 Abbé 5 qui fe pique de bien éaire. 
95 Mais tous ceux qui paiTent pour être 

>>de 
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^, de bon goût ^ ^ itrouvant de même 
^3 iêntîœent , fon livre iiit condamné tout 
^y d'une voîx à eêtte lîycé iiux beurrîètes 
55 & «ux ipîcîes 3 pour envelopper du 
33 poîvœ & du "beurre. ^^ 

Sf ce récit ffefk pas ime fkbie ^ la Rè- 
^tîon de l'Abbé de Chotfy dât paroître » 
< i^ idoute jà paris ) ^cn i^^j j car 
^ette PrincejSe arriva à Fontainebleau, 
âe ^ d'Oftdbre de ta mèniie année , & 
«epoufa le 7 de Décemfcre iûîvant, Mon^ 
iîeur le Duc jde Bourgogne. 

ViDici jencore fur rAbi>é de Choî^ 
4y, une Anecdote racontée par le même 
Auteur 5 & à laquelle vous donne»? > 
Monfieur 3 tefte .<;réancc que vous ju- 
gerez à propos. 

35AVANT que de pourfuivre mofi 

jj'difcours, dît-il au même endroit 3 \*on 

^, me permettra de &ire une petite di- 

^5;greflîon au fujet de cet Auteur. îl 

03 perdit un jour cinquante louis d'or 

,53 fur fa parole , contce la belle Mada^ 

.35 tne du firefnoy , & noyant point d'ar- 

->:> gent pour la payer , *îl fe pafla je ne 

^3 ^fçaîs combien de jours , fans qu'elle en- 

.3, tendît parlçr de lui. Bile sen ennuya 

.^^i h fin , 4e ibrte qtfîl M .envoya un 

-Q ^ exem- 
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,3 lexjsmploire des livres quHl a compo? 
^^fés. Il lulmand^ en mêmetems^ que 
5, s'il ^tQÎt vrai , comme il étpît porté 
^jdaps Ip biUet qu'elle lui avoit écrit 3 
^, qu' elle attendît après iâ dette pour jouer, 
3, il la priait 4e ie désennuyer avec ce$ 
93 livres , en attendant qu'il pût la fatis* 
33 faire. Madame du Fréfiioy trouva cet? 
^ytc manière de sexcuier de payer fes 
dettes 5 nouvelle 5 & elle fut tentée dç 
_ faire des livres comme les autres , afin 3 
53 qu'avec {çs Ouvrages , elle pût con- 
tenter (es créanciers 3 quand Ùs lui en? 
verfoient demander de Targcnt. ^^ 
L'anne'e 1723 fiit fatale à TAb- 
bé de Choîfy 3 par la perte qu'il fît de 
Monfîeur TAbbé de Dangeau, le plus 
tendre de (es Amis 3 depuis 1 enfance* 
La conformité 4e Tâge & de leurs in? 
clînatîons 3 n'avoît pas peu contribué à 
fprrer les liens de leur amitié» Louis 
de Çourcillon de. Dangeau était né au 
mois de Janvier 164$. TAbbé de Choir 
fy ne fur vécut qu'un an à fon Ami* Il 
fitt pnlevp de ce monde le 2 d'QAçhrç 
.1724 dans la quaçrçr vingt & unîémç 
i?nnée. , 

A ï N $ ï vécut 9c m«ur«t FrîwiÇQîs-TiT 
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moléon 4e Choîfy , Prieur de Saint Lo "^ 

de Rouen 5 de Saint Benoift jdu Sault & 

ie Saint-Gelaîs , Poyen de TAcadcmie . < 

Fmnçoife , ci-deyant Abbé jde Saint* ^ 

Seine en Bourgogne , ,& GrandDoyça 

4e rEglife Cathédrale 4e Bayeux. 

QUEL<^U€6 mois ;avant fa mort y il 
avoit répondu , çn qualité de Dîrcdçur 
4e l'Académie , au Difcours prononce j 

p^ Monfieur l'Abbé d'Olîvçtj reçu le ( 

?5 4e Novembre 1723 > à k place de 
Monfieur de la ChapeUe; 

55 y o U4B vous fouvenez. encore, Mef- 
^3 fieurs, dit un célèbre Académicien (zh 
.,5 en pariant de TAbbé de Choîfy 3 & 
y^ pour «loi je- m en -fouviendrai toujours, 
^5 du dernier Difcours qu'il prononça dan s 
55 Ja place que j ai Thonneur de remplir ; 
yy duquel 00 peut dite 9 comme on le dit 
yy de la dernière a^â^on publique deÇra£- 
>5 /us 3 que c'^tpît Iç chant du Cygne , qui 
^^.anon^iQit &, mort. Il avoit eu Ta fièvre 
^ tout^ la nuit. A peine pût-il fe trai* 
99 net jufqu ici. Ses infirmités lavoîent 

53 Xcn4u injc.apjal>l(^ 4e toute application y 

P 4 >.& 

(^ ) Monfieur de ValinccMir , dansf fh Réponfe à 
jtlonfi^ur RqrtaH, Krémjer -Préfident du Parlement de 
^«M^is » içff^ à la place de Monfiçur J'Abbô de ÇhoiTy. 
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yy Se il y parut bien à fon Difcours , qui 
ji^n'avoit certainement rien de tout ce 
„ qu'on met ordinairement en ufâge pour 
,3 attirer Tattention. Mais comme fes 
paroles fbrtoient du fond de fbn cœur^ 
& qu elles étoient animées par une ten- 
9, dre amitié pour celui de nos Confrè* 
res dont il &iibit la réception > j'obfer- 
_ vai avec plaifir , que ce difcours , tout 
3> négligé qu'il étoit > fit plus d'impreflfîon 
jy fur les elprits des Auditeurs y qu il n'en 
3, eût Élit avec tous les omemens 6c 
S) tout l'appareil que Fart auroit pu y 
yy ajouter. 

3, Tant il eft vrai, que ceft dans 
yy ces mouvemens du cœur, fupérieurs 
35 aux préceptes, que confifte la vérfta- 
j, ble éloquence, dont ni l'adrefle, ni 
3, le travail des Rhéteurs y ne fcauroit 
yy approcher qu'impar&itement. &c. ^^ 

L'Eloge qu'un ^and Magiftrat (3) 
a Eic de l'Abbé de Choify y n eft pas 
moins )ufte j &: il mérite d'être rappor- 
té. 5, Parmi cette foule d'Auteurs ce- 
yy lèbres , qui font fortis de cette fourcc 
9>pure & féconde 3 (l'Académie Fran- 

,, çoife) 

( O Monfieor PorMI , dans fo» Difcovrs cfe récep^ 
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;, çoîfe ) & qui ont répandu votre répu- 
9^ tation^dans toute l'Europe, s'étoîtdîf- 
^, tingué riUuftre Confrère , que nous 
•^5 regrettons. 

,, Issu d'une race noble ^ né dans le 
55 fein de la politefle, élevé dans le com- 
^^merce continuel des Compagnies les 
,5 plus choîfies, & des efprits les plus or- 
^y nés, il fjput y puifer cette douceur de 1 

9, mœurs, cqs> grâces naturelles, cet ef^ 
9, prit d'infinuation & d enjouement , qiu 
^, le rendoient aimable à tout le monde. 
^, Brillant , & plein de faillies dans la 
„ converfatîon , Ami fidelle, officieux, , 
5,emprcflè à plaire , il poÎTedoît Tart 
3, de fe feire déiîrer par tout. Habile 
5, à mettre à profit tous les événemens 
9, de la fortune ; fi les conjonâiures le 
3, portèrent jufques chez les Nations les 
5, plus éloignées, ce fut pour y foute- 
3,nir un caractère de repréfentation , & 
5, de dignité. Bien-tôt il y a acquit des 
55 connoilïances devenues utiles à fa ' 

35 Patrie, par ces Relations fi propres 
55 à fatîsfeîre la curiofîté du Le6leur , & 
35 où il a trouvé le fecret d'înftruire en 
3,amufant5t& d'intérefifer & înatière & 
3^ iàns fujet* 

p 5 ^>Plt*^ 
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^jPropre à tout genre de Iktcraui 
^, ture i verfé dans la connoii&nce de 
^l'Hiftoire Eccléfîaftîque & Prophane, 
9, on Ta vu depuis s'élever avec fuccès, 
^sjufqu'aux matières les plus graves 6c 
^,les plus férîeufes. Cet ordre ^ cette 
^ chknèy que l'Auteur a (çu y répîuidre; 
9, cette pureté de langage , cette noble 
y^ (implicite qui y r^ent par tout s cet 
9, enchainement naturel de Êiits > qui met^ 
tent ces matières fublimes à la portée 
de tous les âges & de tous les (cxest 
qui attachent refprît , qui remplSiJènt 
le coeur i^ns jàtigùer Tatt^itîon , & 
laifTent toujours un nouveau dé(ir dç 
leâurc, ont peut-être rendu ceis Ou^ 
>5 yrages auffi utiles au Public , que ceux, 
3^ où le$ Savani admirent ^érudition U 
yyplus profonde. ^^ 

O N prétend que la Bruyère a vouli) 
dépeindre TAbbé de ChoîjTy, fous Iç 
nom de Théedot^ , dans le caraâère fuir 
vant. 

Théûdûte , avec un habit auftèrç ^ a un 
vîfagc comique , & d'un homme qui 
entre fur la Sctm. Sa voix 3 fa démar^ 
che, ion gêfte> fon attUude, accompa-^ 
gnent fon viÉige, Il eft fti> çaufe(eHx^ 

douge^ 
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'4ouc^reux , myftèrîeux. Il s'approche 
de vous , & îl vous dît à loreillc : Vûh 
I4 un hem ums ^ voilk un han dégel. ( 4 ) 
is*il n'a pas les grandes manières ^ il a , 
du moins, toutes les petites, & celles 
racme qui ne conviennent guère qu 4 
«ne jeune Précîcufe. Imagînçz - vous 
TappUcation d'up enfant à élever uo 
Château de carte , ou à fe iàlfu* d'un pa^ 
pîllon 5 c'eft celle de Théodûte pour unç 
lafiaîre de rien , & qui ne mérite pas qu*oiï 
s'en remue. Il la traite férîeulement & 
comme quelque chofe qui eft capital. Il 
agît, îl s'empreife, la feît réûfïîr. Leyoî^ 
là qui rçlpîrc & qui fe repoiç , & îl a 
raifon 5 elle lui a coûté beaucoup de peî» 
ne. L'on voit des gens, eny vrés , enforT 
celés de laiàveur ; ils y penfçnt le jour, 
ils y rêvent la nuit. Ils montent Icfca-^ 
lier d'un Miniftre , -& ils en defcendent ; 
^ lortent de ion antt-çhambre > & ils y 
rentrent. Ils n'ont rien à lui dire , & 
ils lui parlent. Ils -lui parlent une^econ^ 
de foîs ; les voilà contens , ils lui ont 
parlé. PrefTez-les, tordez Jes> ils dégoû-. 

tent 

' . ( 4) La Bruyère n'auraîtJl pas eu en vue le Jouiv 
nal dû Yoyagç de Si^m , fi reippli dç jolis riens , où 
TAuteur avoue lui-même , quV/ écrU tous lf$ joutsjuit 
Ja fokue (HmK igui/k f 
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tent Forguril , rarrogance y la préibmp- 
tion. Vous leur adreilez la parole y ils 
ne vous répondent point. Us ont les yeux 
égarés , & 1 efprît aliéné* C'eft à leurs 
parens à en prendre ibin , & â les ren- 
fermer, de peur que leur folie ne de- 
vienne fureur , & que le inonde m'ea 
ibuffre. Theodâte a ime plus douce ma^ 
îiie. U aime la âveur éperdûment , mais 
là paffion a moins d*éclat« , il lui fyih éct 
vœux en fecret > il la cultive , il la fert 
myftérieuièment. Il eft au ^uet i& à la 
découverte fur tout ce qui paroit de fiou^ 
veau avec les livrées de la faveur. Ont- 
ils une prétenfion ? il s of&e a eux , 9 
s'intrigue pour eux .; il leur facrîfie lour- 
dement 5 mérite y alliance y amitié y en- 
gagement y reconnoilTance. Si la place 
d'un Caffini devenoit vacante y Se que le 
Swffe ou le Poftillon du Favori s'avisât 
de la demander , il apuyeroit ùl dema&| 
de 5 il le jugeroit digne de cette place; 
Il le trouveroit capable d obferver & de 
calculer y de parler de Parélîes & de Pa- 
rallaxes. Si vous demandiez de T!héùdûU 
«'il eft Auteur y ou Plagiaire; Original;» 
ou Copifte, je vous donnerois fes Ou- 

je vous dirois : Itfez y &jugez^ 

: \ M$us 
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Mais s'il eft Dévot , ou Courtifan 3 qui 
pourroît le décider , fur lé portrait que 
I en viens de faire ? Je prononcerois plus 
hardiment fur fon Etoile. Oui , ThéûdotCy 
j*aî obfervé le point de votre naiilance. 
Vous ferez placé > & bien-tôt. Ne veil* 
lez plus 3 n'imprimez plus ; le Public vous 
demande quartier* . 

On ne fçauroît prefque douter que 
la Bruyère n'ait cû en vue l'Abbé de 
Choify i mais ce caradère eft outré , com- 
me la plû - part de ceux du Théophrafle 
du dernier fiècle. Qiioiqu il en toit , le 
earaétère d' Arfène , qui , félon la clé pré- 
tendue de5î Caraftères de la Bruyère , re* 
garde le Marquis de Treville^ ou l'Ab* 
bé de Choify, efl encore plus fatirique, 
& peut-être plus éloigné du caraâère de 
ce dernier. Vous en déciderez. 

Arsène, du plus haut de ion ef^ 
prît, contemple les hommes j & dans 
léloignement d où il les voit , il eft com- 
me effrayé de leur petîteffe, Loué^ 
escalté 3 & porté jufqu'aux Cieux par 
de certaines gens , qui fe font promis 
de s^admîrer réciproquement î il croît i 
avec quelque mérite , qu'il a pofTédé 
tout celui qu'on peut avoir > & qu'il 

n'aura 
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ii'aurà jamais. Occupé 3 & rempli dé 
fes fubiimes idées , il iê donne' à peine! 
le loifir de prononcer quéli{uçs Oracles- 
Elevé par foiï caradlère au-defïiis des 
)ugemens humaîfis, il abandonne aux 
âmes communes le mérite d'une vie fui* 
vie •& uniforme : & il h'eft refporifaWcf 
de fes iftcotiftances , qu'à ce cercle d'a:^ 
mis <pxi les idolâtrent. Eux fbuls dç^t-^ 
vent juger, Éivent penfer, Êivent écrire, 
doivent écrire. Il n'y a point d'autre 
Ouvragé d^efprit fi bien reçu dans le 
monde , & fi univerfellemeht goûté des 
honnêtes gens , je ne dis pas qu'il veuil* 
le approuver y mais qui! daigne lire. Inn 
capable d'être corrigé par cette peîhtiH 
tt qu'il ne lira point. 

S'ÏL m'eft permis Je dire ce que j& 
pttiCç de l'Abbé de Chôify, je crois 
i^'iï faut adoucir uni peu les traits de 
louanges , que fes Conjfrères de T Aca^ 
demie lui ont données 3 & de ces deux 
Portraits dé la Bruyère , s'il éft vrai 
qu'ils regardent notre Auteur. }é ne 
l^enfe pas qu'on puîfïe mieux attraper le 
caraâèrô de cet Abbé , que fit une DaV 
lîie extrêmement difiinguée par fon e£^ 
^cit» en difaBt qu'il avoit vécu m>is our 

i^atre 
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Quatre vîcs différentes^ Homme, fera* 
tne, toujours dans les extrémités, abi»' 
tné ou dans 1 étude > ou dan$ les baga« 
telles. Ëftimable par un courage, qui^ 
mène au bout du monde i méprifàbk 
par une coquetterie de petite filles & 
dans ces états différens , toujours gou* 
verné par le plaifir* . 

Il ètut cq)endant lui rendre juMceé 
Il avQit Famé biett faite, & le caradè- 
f e excellent. Pûur des ennemis , dit-il , (5) 
Grâces k DieU^ je nen ai point t & ^^^ 
tus jAmaisv & fi je Jçofvois quetquun ^ut 
me voutm du mal^ j^irois tout 4 f heure lui 
faire, tant d honnêtetés ^ tant d amitiés ^ 
qtiil deviendroit mon Ami ^ en défit de 
lui. 

Aimé' Se eftïmé de la plupart des 
Grands de la Cour, il auroit pu parve-< 
tiir aiiement à une fortune brîUante^^ 
s^il eût éû une meilleure conduite. Diem 
ne ta pas fermjs, dit-il en fe confokntj 
jé me firois perdu dans Us grandes éleva* 
tions, ér d ailleurs^ i la mort j^aurois a 
in rendre tin plus grand compte. Je nau^ 
*4i qtTa répondre de môi4 

^ (<) tiattsfes JRléoiôk^ ]p<mi fiicvù à FHiftoico dl«l 
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Finissons ce portrait par ces ps* 

tôles d un Académicien que j'ai déjà ci- 
te (6) : Monficur TAbbc de Choify étoît 
fort aifidû aux exercices de TAcadé- 
), mie > & jamais homme ne fut plus pro- 
,5 pre à s'attirer Teftime , & Tamitié de 
^, les Confrères. Officieux , & plein d'u- 
ne politeflc qui n'avoit rien d'affe^aé ^ 
toujours prêt à louer les autres ^ ne 
parlant jamais de lui-même quavec 
modeflie. Il portoit fur fon vifa^c^ 
cette gayeté douce & tranquille, qui 
n ayant rien de Temportement d'une 
joye immodérée y fe communique in* 
_ fcpfiblement à ceux à qui Ton parle ^ 
9, &; ait toujours la douceur de la con-- 
^^ vdrfation. 

33 C E^J X qui ne l'auront jamais rû , le 
3) trouveront tout entier dans ces aima- 
33 blés Lettres , où Ion croît l'entendre 
33 parler 3 & où il raconte avec tant de 
33 grâce & de naïveté 3 les particularités 
de fon voyage de Siam. Mais 3 ce 
qu'on ne fàuroit affez louer en lui 3 cVft 
la candeur qui paroiffoit dans tous fet 
3^ Entretiens 3 où fon cœur parloir plus 
d3qùeia bouche. 

, >» Ail 

(6) ManGeor de Valincour. 
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5, Il eft des hommes èxtfiaôtdîHâîres, 
^y qui nailfent avec une inclîn^ior) il do-« 
,, minante pour les Lettres , & avec des 
33 talens fi fingulîers pour y réûflir , qii on 
,, diroit que la Nature les ait uniquement 
^^deflînés à en être les maîtres & les 
5, modèles. ^ 

55 Ils fe trouvent Poètes, ou Oratêtu's, 
3, avant que d avoir fongé à le devenir. 
35 Souvent ils ne travaillent pas d après 
55 les règles ; mais les obfervations qu on 
55 fait fur leurs Ouvrages 5 deviefiflent les 
55 règles de leur art. Permettons à ces 
55 efprits au premier ordre 5 quand le Ciel 
55 en a fait naître 5 de fe tracer eux-mê- 
55 mes des routes particulières 5 & de fiii- 
55 vre le génie qui les entraîne hors dû 
35 chemin commun des emplois ordinaires 
55 de la vie civile. 

55 Q^u* ILS foîent Tornement de leur 
3, pays & de leur fiécle ; que leurs àirna-* 
35 blés & folides Ecrits , foient Tentretien 
35 & l'admiration de la poftêrïtc. Mais. 
^5 que leur gloire foit la confufîon dé ces 
^5 Ecrivains licentieux , qui n'^iyaht ja*' 
^5 mais rien fait que des Ouvrages 5 éjgà- 
^5 lement contraires au bon fens Se aux 
35 bonnes moeurs 5 ont employé lès feftes 
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, 35 d'une vîeîUclTc înfenfée, à donner au Pir-' 

^y blîc, les Recueils toujours frivoles, fou- 
,, vent fcandaleux , des excès de leur jeu- 

• yy nefle s & qui n ont pas craint de étire 

yy voir aux hommes, qu'avec un iang déjà 

jl^ 5, glacé dans leurs veines , ils confervoient 

* i 3, encore de la complaîfàftce pour des 


35 chofes , dont ils auroient dû rougir en 
yy les écrivant , & que la fougue de 1 a- 
33 gc 5 Temportement des pallions , n ont 
yy jamais pu rendre excufables. 

55 Monsieur l'Abbé de Œoîfy 

yy nous a laiflè fur cela un excellent exem- 
ple. Retiré du monde , & n'ayant plus 
d^autre emploi que celui de lire & 
d'écrire, il s'exerça d'abord for quel- 
ques morceaux choifis de THiftoire 
de France. Mais, bien -tôt, ayant 
pris des vues plus convenables à (on 
état , & à fon cara^ère , il entreprît 
rHîftoire Eccléfiaftique , qu'il a eu la 
yy confolation d'achever avant ù, mort. ^^ 
Rien ne juftifîe plus, ce que j'ai 
înfinué plus haut, qu'il faut rabbattre 
quelque chofe des éloges, que les A- 
cadémiciens donnent à leurs Confrères* 
Car, lans parler de ces prétendus mo- 
tifr y flus C0mjcnakl§s k tctdt y ér 4u cd^ 

rdSdri 
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fdi^re de tAbhé de Châf^ , qiiî l^ehgagè- 
f ent à quitter l*Hîftoîre de France , poiif 
entreprendre rHîftdîré Éceléfiaftîque $ 
deux Ouvrages de fà cômpofîtîon dont 
j'ai encore à vous tendre compte ^ & 
fur tout le derttîet > prouvent avec Ufie 
entière évidence , quil he dôtt pW être 
exclus du fâiig de ceâ Ecrivaîtis liceh^ 
tîéUXj qui empLdyéflt les rèftes de leur 
vièiliefTe à mettre pitf écrit les recueils 
IcandaleUx des txcès dé leur j6unefle< 

Trois àûs après fa feorti c'eft-à- 
dire 5 eri 172^ Ott Vît paroîfrfc fès Me* 
moites pouf fèrvîf à THCftoiredè LouîJ 
X î V. Ils ne cotttiehiient pas tellemehC 
les adlons de et grand Roi , ûu on n'y 
trouve encore plufieur^ particularités de 
la Vie de TAuteUt. JàvêrtîSi dît- il 1 
qu'ett écitivànt là Vie du Roi 5 j'écrlfâi 
^ufllî la mietine y à mefdre qiie je me fôU* 
trîendraî de ce qui m eft âttîvé. Ce fe- 
ra un Beau tôtitrafté i mais cela me ré- 
jouira , & je Veux bien courir le tifque y 
qu'on dife (1)1 

// jmt à ioUi frdpot i , 

tàes towmgts divan fa$ à celles d'un Hétùfé 

P % CnH^ 

( I ) Defpréaux , Epitre au Rd^ 


Comme il navoit pas ^t ces Me^ 
moires pour être imprimés, on y voie 
des traits extrêmement hardis , & il n'a 
pas eu licHite de s'y peindre d'une ma- 
nière , qui ne lui fait pas h€>nneur. ^^ Je 
3, mettrai à la lettre , pourfuit-il , tout 
,3 ce que je fçaurai y & tout cç que j'ap- 
,y prendrai par des voyçs fiires & fecret- 
3, tes. Ces Ménnoires - ci nç font pas 
,, faits pour être imprimés. )q ferai con^ 
yy tent d eux y pourvu qu'ils me Gdfent, 
jy palier quelques quarts d'heure fur mes 
3, vieux jour» y & qu'ils puif&nt réjouir 
sy me$ Amis , à qui je me ferai \m plai- 
y, (ir d'en faire la confidence. 

\y Et qu'on n^aille pas s imaginer, que 
5, ce ne font que des paroles , & que 
,3 je n ôfcroîs faire ce que je promets avec 
yy tant de hardieflè y pour né pas dire y 
^ d'înfolence. Je déclare d'abord , que 
yy ce que je vais écrire demeurera , pen* 
„ dant ma vie ,« dans l'obfcurité <fe mon 
5, Cabinet. Comment ôfêk'ois-je parler 
5, librement du Prince , & de iês Minif 
55 très ? Le pas feroît glifEint ; & fi je 
55 ne me Êiis des affaires avec eux 5 ou 
55 avec leurs enfens 5 ce rie fera 5 du 
55 moins , qu'après avoir pris mes mefu*^ 
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-95 res pour une ieparatîon étentiellc. Aîn- 
.^y fi y malgré la flatterie , vice dominant 
35 de tous les fiécles , je mettrai ibr le pa^ 
^5 picr .tout ce que je fçaUrai de plus ic- 
,35 cret 5 & de plus vrai î & je me vante 
^3 îden fçavoir beaucoup. ^^ 

ÎL déclare à Tentréé de cet Ouvrage, 
<quc ce lî^eft point un vain défîr de gloî- 
îre , qui lui met la ^lume i la main, qu'il 
an*attend de ^ p^jtt j m honneur 5 m 
profit ,; mâîs qii* il décrit jpour fa propœ 
iatisfàétion. 

L'AuTïuJl de M Préface , qui left 
a la tke de ces Mémokès C * 1^ 5 après 
«n avoir fait un g^and éloge 5 avoue çjue 
;rAbbé de -Chàny ttl ks ayant pas com- 
ijpofés pour leur iaîœ voir le jour 5 fl 
y a laîiTé l)icJn des négligences de ft^e , 
^quelques ^pétitions, ^ju il auroît fans 
idoute f eélîfiées s'il .eut prcvû ce qui ar- 
mve. ,vMaîs , dît-iï:^ *ce que Ton pcr<d 
:^y de ce côté-là , on en çft bien dédom- 
i, mage par les traits vifs & Hardis, dont 
i 5 U: a étôifé des Mémoires > qu'il écrî- 
^^ voit pourfbn feul ufage , & qu il eût 
;:i, peut-être iacrlfiées à la crainte de dé- 

P -j plàî- 

'><^ ) '.frâttqots^DenysQiaïufllt, né à B^fanqon. Voyez 
Ib^^jfte de Te^ Ouvrages , au devant de (a Critique 
cdés Journaux,^ iniprimée .en 4 734* in douze. 
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9, plaire mx Courtifans y qvCiU intcrrcil 
I, fcnt. 

9^ C E qui fera le plus de plaifir aux 
„ leâcurs 3 qui fçavent penfer , ce font 
^ lç5î particularités, que Monfîeur TAb-^ 
,, bé de Choîfy i«pportc fur la pcrfonnc 
^, du feu Roîf EUçs développent par-. 
9, alitement bien toute la grandeur d'a^ 
,3 nie de ce Prince 3 & montrent , que 
^^ ce qu il y a eu de réprchenfible danç 
^3 fon Gouvçrnemeiit & dans fa con^ 
33*duite3 doit-êtres en grande partie, at-- 
^3 tribué aux vues iècrettes de fçs Minif» 
très 3 & aux flatteries de Tes Courtifans, 
pour lui 3 il a toujours voulu Iç bien 
de fon peuple. Il n'avoir point d'au- 


33 tre but 3 dans les démarches mêmes 
33 ^uî ont caufé le plus de dommage m 


Royaume. 
Ce?t ce que Monfîeur F Abbé de 

Choîfy développes en bon François^ 
^3 qui aimç fon . Princç 3 & qui fent k 
,3 quel degré de fplen^eur le feu Roi 
j3 avoir porté fon Etat. Il ne faut pas 
^3 croire pourtant3 qu il ait é;crit un froid 
53 Panégyrique. Il dît la yérité ,. & npui, 
^ croyons ne pouvoir mieux caraâérîfer 

19 içs Mémoires, qu'en difaot^ qu'il loue 
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^, fouvent Louis XIV; qifîl le blâme 
^3 quelque fois , & quTil peint ordinaire- 
35 ment les Mînîftres & les Favoris , 
^5 avec ci^s traits délicats & malins, qiïî 
p3 coulent 3 fans peine ) de la plume dua 
35 homme qiiî vît à la Cour, Se qui en 
35 a pris le ftile. ^^ 

S IL ny avoît que des négligences 
4e ftile 5 & des répétitions dans les Mé- 
moires de TAbbé de Choify , on lu| 
pardonneroit aifément ces légers défauts. 
mais 5 ce qu'il y a d'inexcufkble ; c*cft 
que, malgré la proteftation 4e (încérité 
<jue FAuteur y fait , on y trouve un 
grand aombre de traits fatlriques y dou- 
teux, & «éme évidemmient £iux. Ua 
écrivain de nos jours a réfuté une ca- 
lomnie groffîère furleCardin4 de Riche- 
lieu 5 taccwitée dans ces Mémoires Cs % 

P 4 Je 

( O Feu Laurent Jofle le Clerc , Prétj» de Saine 
fiulpice , ^dans fa Bibliothèque du Di^tionndrÈ de Ri. . 
.dielet , article Richelieu. On peut ajouter au trait 
>dté , ft refiité par le Sieur le Clerc , qif on lit dan^ 
}e Mercure François de i6i6 pag. 109. & dans ce*^ 
jui de 1617 page 214. que Barbin fut fait controL 
leur des .Finances , le 24. de Novembre 1616. à la 

Sace du Préfi4ent Jeannin , & que ce jourJàméme, 
onfieur de Richelieu fût nommé Sécrétaife d*Efeat & 
la place de Monfieur d« Villeroy ; & Monfieur Maa« 

Îot , Garde des Sceaux , à la place de Monfieur dii 
[mi. fe oui jdétruit de fend en comble , la fàblc 

débitéf 
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Je connoi$ affecr votre goût, Mon- 
ficur^ pour préfumer que vous ne me 
fçaurez pas mauvais gré d^éclaicîr ud &ic 
important de la vie du Roi Louis XIV, 
rapporté par J'Abbé de Choîfy, & par 
plufieurs autres Ecrivains. Il s'agit du 
mariage de ce Prince avec Madame de 
Maintenon, dont ils content différem- 
ment Tépoque &les circonftances. 

D'i^s Tannée 1688 le bruit couroit 
déjà que le Roi ;|voit époule cette Da- 
me, yy Je doute y dit Monfieur Arnauld 
5, dans une lettre du 3 de Juin de cet- 
te annéç ( 4 ) > qu'on puifTe ffavoir 
certainement) ce qu on dit du maria- 
3^ gt clandeftifl. $k cela eft vr^, il n 7 
aura que quatre ou cinq perfonnes> 
qui Tauront fçu i qu'il tfy a point d ap- 
^y parence , qu^'ilst n'ayent point gjrdé Iç 
3) tecret : S; je né crois pas y que fur cet 
^y article , on en puKfe. &ire un crime 
^3. aux Direâeurs de £1 con£:ience. Cela 

ne 

délitée fur le CsHrdM do Kicb^riçii , par F Abbé de 
Ctunfy , à la page 4^. du prçimer Tome de &s Mo- 
tQOtres. 

(4) Voyez la ï«tre €CCXCV !. dc^ Mopfiew 
AtitQine Amiiuld à Moiffieur du Vau^;^ , ing^hnée 
àms \c Tome oi^qoiém^, 'dç PEd^i^, di^^ Napicf 
17I7. M^^^iafieur Kxjm\d y fait auflTi rHiftoiie de KU^ 
dame de Maintenoi^^ ^ 4t Ion mariage ^fveçM ^ 
«neiix Paol Scarron. 
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^ hc pourrok être mauvais 3 ' qu'à caufe 
^dù fcafidale. Or, il n'y en a point; 
^ parce que tous ceux , qui croyent 
^ qu il y a plus que de Famitié entre 
^ccs deux peribnnes, croyent en nieme 
^^tems, qu'ils font mariés; & ceux qui 
^y ne croyent pas qu'ils foient mariés y 
^, n'y ibupçonnent point de mal. Que 
^ii Ton Confeflèur a jugé qu'il ne fe 




39 pou voie paâer de femme , n a-t-ii pas 
dû 3 & pu lui conièiller d en avoir une 
Içgîtîniej plûrtôt que de fe ipettre en 
état d'oflenièr Dieu par écs amours 
33^ illégitimes î Je ne vois donc pas ce 
3^ qu'à y a à reprendre dans ce Maria- 
it ge ) contraâé felon les règles de l'E- 
3>^life) qui n'eft hurhîlianc qu'à l'égard 
3, des : hommes , qui regardent* comme 
)))inie. baiTefle) de s'être pu rélbudre à 
^^^^Q^kt une lèmme, de neuf ou dix 
:»^m^ plus âgée que lui 3 À: fi fort au 
72,4dé>vi$ de dm rang; au lieu qu'il 
y>V^^ Vf^ok fàt une aâion agréâblçà 
:>3i3làk«ï> s'il »'a regardé ce mariage > que 
.^^•f^omme un remède nécefïaire à fa foî- 
^)bkâe> qaij'empechoit de tomber en 
:33<lës chutes criminelles , & qui le lioit 
^id'a&âion asce une petibuoe > dont 
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„îl eftîmolt Tç^rît & la vertu, & dit» 
9, l'entretien de laquelle H trduvoit un 
jy divertîilement innocent à ies grandeg 
^y occupations. Plût à Dieu que les Pi* 
9, reâeurs de fa confcience ne lui eui^ 
^y fent jamais donné de plu$ niéchang 
9y confeils y que celuî-là î *^ . 

Le Continuateur de F Abrégé Chro* 

nologique de Mezeray ( î ) , €xç ce 

Mari^ (^) à Tannée 1699. j, L» 

Marquife 4^ Maintenon y dît-il , prêt 

ibit le Roi y depuis long-tems, de met» 

tre par-là le comble à £on ambld<xi,. 

Le Roy y confenttt pour calmer fa 

propre confcience. il fentoît quelque 

fcrupule die vivre dans un mariage chn* 

deftin. Il voulut lui donner une fof^ 

me moins équivoque. Néanino&is> 

35 comme ce mariage étoit d'une njHwri^ 

à ne pouvoir être célébré publique* 

ment 5 il Mut avok recours à une pcr^' 

fonne de confiance. Louis - Antoine 

35 de Noaillés avoît été Eut Archeve» 

3, que de Paris en n^py par h faveur 

dç 

( ç ) H enri-PIiilip]iiï de Limiers i Tome feoond , 
jMige 4Ç. der rEdkion d'Amfterdam (Rouen) iJlS'^ 
en d€aix Volumes in douze. 

( <> ) ^entends ici un mariage ftàt en ftoè de FE« - 
gËTe. Car 09 ne :doute point , que pinfieurs annéei 

aupararant , il n'y eût uii msuîagp dç ço^çleaç$> 
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3y4e Madame de Maintenon, Elle crue 


»> 


>9 

9> 


pouvoir tout exiger d'un Prélat, qui 
^ lui étoit redevable de fa Dignité. Elle 
ne fe trompa point. Le nouvel Ar* 
chevêque donna y fans peine ^ fa Béné** 
diâion au mariage » en préfence du Pè* 

i, re de la Chaîfe , & d'un Mtniftrc d'E* 
„ tat feulement, 

X'Abbe' de Choify, mieux Inibuit 
que cet Ecrivain, a raifon de croire que 
ce mariage eut une autre forme légiti- 
me 9 bien des années auparavant. ^, Mon^. 
3> fieur de Harlay , dit-il , Archevêque 
,5 de Paris (7)3 & le Père de la .Chai*, 
3, fe , en forent les Miniftres i Bontems 
& le Chevalier de Fourbin, fervîrenç 
de témoins. Il m'arriya , trois ans 
9, «près ,. Une petite bagatelle, qui ne 
^ JaîflTa pas d'être un indice* J avois pré- 
„ fente un Livre au Roi. Je priai Bon- 
^> tems y qui étoit de mes bons ?imîs y 
y^ d'en préfenter un de ma part à Mada- 
^ me de Maintenon. Elle étoit alors ma- 
99 lade y & ne voypit perfonne.. Il s'ac- 
i, quitta de la commiffion, Quinze jours 
^^^près^en me contant ce qu'il avgit dit 
^ à la Ji)amç, U iefervît de ces îejrmes^ 
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^Je Jkis jifiéré ^ue Sd Md. .... Vl s*ar- 
^^rêta tout courte en £nicant rindifcFé-- 
^ tton , fit un bond , changea de âifcours. 
9> Je ne fis pas fenvblant d'avoir ouï dire 
^) les mots Sacramêntaux , & ne lui en ai 
55 jamais parlé. *^ 

• Voici ce que faî appris par «ne 
voye très affitrée, an fujet de ce marîj^e. 
Comme le Roi ne pouVoît plus réfifter à 
l'empreilement de Madame de Mainte* 
non 9 qui le follicitott vivement de ren- 
dre fbn mariage public .; ^lle €t conful- 
ïer Monfieur de ïenelon y Archevêque 
de Cambray 5 •& le Père le Comte Jé- 
tfiiite) Coupleur de Madame la IDuchei^ 
fe de Bourgogne. Maïs comme on avoît 
déguîTé le cas , fous les noms d'un 'Gcn- 
dl- homme & d'une Demoifeile, Us ne 
(trouvèrent aucune difficulté, & décidé- 
itnt au gré de fes défirs. On les fit 
trouver enfiiite dansle Conféil de Con£- 
ciende , avec Monfieur dé Harlay Ar- 
chevêque de Paris , Monfieur BofTuet 
lEvêque de Mëaux, & le Père de la Chaî- 
fe y Confefleur du Roi. A peine Yt 
^t-elle entamée , que Monfieur de 
;lon fit. des reprochée afl Pètt de'h 
ife> en lui difimt Qii!il l!avoit trompé, de 
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?a îl cherchoît à le pcrcfre. Monfîeur de 
larlay , & Monfieur Bofliict décidèrent 
d'abord en Ëiveur de Madame de Main- 
tenons €e qui irrita fi fort contreux, 
Monfieur le jDauphin, qui avoit voulu 
abfolumeitt fe trouver à ce Confeil y qu il 
les traita de petit CéifeUans» ér de Frefl^ 
kts» qu il ferait jettet far les fenêtres ^ fms 
te refpeSt quil dvoit pour U Rûi. Il em- 
brafla Monfieur de Fénelon > & les Pères 
de la Chaife , & le Comte , qui avoient 
opiné autrement que ces deux Prélats, 
leur témoigna mille bontés, & leur fit 
mille careiTes. Il fut arrêté , à h plura- 
lité dçs voix , que le mariage ne fer 
roit pas rendu public. Madame de Main- 
tenon ne tarda guère à donner des mar-r 
ques de fa vengeance, à ceux qui lui a« 
voient été contraires. Elle employa tout 
fon crédit pour fiure condamner à Rome 
les MaMmes des^ Saints de Monfieur de 
Cambray, fufcita pareillement des enne-p 
mis au Père le Comte , dont on déféra > 
quoi qu'avec aflez peu de fuccès , la /{/-y 
Ution de U Chiner à Rome, & à la Sor- 
bonne. Us ne reftèrent pas long-tems à 
la Cour : Monfieur de Cambray fe retira 
peu après dans fon Diocèfe, 9c, le Père le 

Coiti* 
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te y à Bourdcaux fa Pacrle > où il mou^ 


tut en 1729* 
Revenant aux Mémoires de TAb- 

hé de Choify , idoftt cette digreffîon m'a 
trop écarté , ilf font fort dfnufans , félon 
Monfieur TAbbé Lcnglet du Frcihoy (%)^ 
& il y d du neuf & du finguliet. lAaii 
ftm- être , dît cet Auteur , quon tu Us à 
fas imprimés » tels que tAhbé de Choif^ les 
étuûit faits. Ast moins M le dit-on dé^ns le Pu* 
blic. 

Dévoilons kî ce que K^nfieuf 

TAbbé Lenglet n'a ôfé découvrir fuivanc 
toutes les apparetices. L'Editeur de ces 
Mémoires 3 a jugé à propos dVn retrah-* 
cher plufieurs Fragmeiis Icafldaleux, qui 
depuis ont été donnés au Public en ï 7^ 5 
fous le titre à'Hiftoire de Mdddme U Com^ 
teffé des Barres , à Madame U Maatquifi 
de Lambert. U eft étonnant , que T Au^ 
teur de cet inâime Livre , ait eu la har* 
dieffe de ladrefler à une Dame auflS ver-< 
tueufe que Madame Lambert ; & Tôt! 
dcvroît fçavoîr gré à TÊdîteur à^^ Mé- 
moires de rAbbé de Choify, d'avoir fup- 
primé "ces Fragmeos, s'il ne fe fût trouvé 

ttfië 

(t) Métiiode poor étudier THiftoife, Ton$. Vllf< 
paee 11x6. de I9 dermère Edition» in és(su^ 
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tint perfonne , moins amie des bienféan- 
CCS 5 qui rfa pas téçioîgné la mçme rete- 
nue en leur êiîfant voir le jour. Javouë 
que j'en aï employé une partie dans cet- 
te Vie. Mais , outre que je n aurois pu 
les fupprimer entièrement , fans trahir la 
vérité Hîftorique (p)^ je me flatte de 
les îivoir mis en œuvre, d'une nMnière, 
uî en fàifant connoître T Abbé de Choi-» 
y tel qu'il étoit, ne porte aucune attein- 
te à la pudeur, & aux bonnes mœurs. 

M A I s , fi Ton a eu raîfon d'exclure des 
Mémoires de l'Abbé de Choify, l'Hiftoi- 
re de la Comtefle des Barres, qui en com- 
pofoît une partie; j'avoue que je ne puis 
pénétrer les motifs qui ont porté l'Editeur 
de cet Ouvrage à en bannir un Frag- 
ment , qui ne peut blefler les loix, les 
plus févères de la bienféance. Comme 
heurcufement il m'eft tombé entre les 
mains , vous le trouverez à la fin de cet- 
te Vie. 

J'ignore s'il refte encore aujour- 
d'hui quelque perfonne du nom & de la 
femîUe de l'Abbé de Choîfy. Je fçais 
feulement y qu'il y avoit dans le fiéclc 

der-« 


^ 
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dernier ^ un fameux ingénieur & Mâr^ 
chai de Camp de ce nom , Coufîn îifii 
de Germain de celui dont je viens d*c- 
aîre THiftoire, Le Roi feîfoît tant de 
cas de cet habile homme , qu'il lui don- 
na le Gouvernement de Sarre-Louis, que 
celui-ci ne dût qu*à Ton mérite. Né fans 
biens , d*une Branche Cadette , il entra 
d abord dans les Moufquetaires :, & fè 
fèntant de Tinclination & du génie pour 
les Mathématiques , il fê livra tout en- 
tier aux Fortifications , & réfolut de fc 
Élire tuer, ou de faire fortune. On 
peut voir dans les Mémoires de TAbbé 
de Choiiy toutes les belles avions mili- 
taires de ce Guerrier, qui, après la blef- 
fure du Comte de Talard , eut ordre 
du Roi d'aller commander rArmce qui 
aflîégeoit Rhinfeldt, où il eut un hon- 
neur , que Monfîeur de Vauban luî-mè- 
me n'a jamais r^u. Il commanda une 
Armée. Je ne fçais (î Monfieur de Choî- 
fy a laifTé poflérité. 
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CATALOGUE 

D ES O U VR AG ES 

DE MONSlBUIi 

L'ABBE DE CHOISY. 

ï. /^ Uatre Dialogues. I. Sur Tlmmortalité 

V^ de l'Ame. II. Sur rExiftence de Dieu* 

III. Suc la Providence. IV. Sur la Religion» 

A Pms , chez Sebastien Mabn 5. Cramoijy y 

MDGLXXXIV. in douze. Pag. zti, fans ta 

Préface. Cet Ouvrage qui a été réiraprimé en 

Hollande , in douze , n'eft pas entièrement de 

Monfieur l'Abbé de Choify. Monfieur Louis 

de Courcillon de Dangeau y a beaucoup de 

part. Le premier Dialogue eft de l'Abbé de 

Dangeau 9' le fécond > du même, & de l'Abbé 

de Choify. Le troifîème & le quatrième, àin- 

û que la Prélace > {ont uniquement de ce dernier* 

Ils ont été critiqués par Pierre Jurieu, Mi- 

niftre de Roterdam, dans le Livre qui a pour 

titre : Apologie d'un tour nouveau four les qua* 

tre Dialogues de Mm/teur fAbbé de Dangeau. 

A Cologne ( la Haye ) MDCLXXXV. in douze. 

l h Journal du voyage de Siam , fait en itfgf 

& 16^6. A Paris y chez Sebajiien Mabre-Cra- 

mnfy^ MDCLXXX VL in quarto. Dans la 
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nOniê vOe, & â Antpriam, m MDCLXXXVtt 
in douzie. Et en dernier lieu, a taris y en 
MDCCXLI. in douzfi. 

Cette Relation , félon Monfieur f'Abbé Len- 
glety a été auflî imprimée en Hollande, en 
trois petits Volumes, avec les deux Voyages 
de Siam, par le Père Tachard, Jéfuite. 

Dans te Catalogue de laf Bib(totIiè<}ûe ie 
Montieur Colbcrt, page 679. N®. 9300, ou 
cîte le Journal du vtjyage deFtande fiât en 16%^ 
fS l6%6 par PAbbé de Choify. taris , 16S7 ^ 
quarto. On dieraheroit en vâki cet ouVrage. 
Le titre, & la forme du Livre , dont on a vou^ 
lu parler dans ce Catalogue ^ le tems auquel 
il a été imprimé; tout perfuade, que c^eft le 
Journal du Voyage de Sianiy & que Flmpri- 
meufr du Catalogue de MonHeur Colbert, 
amis mal à propos fronce pour Siam. 

IIL Difcours prononcé à l'Académie Fran* 
^ife, par Monfîcur l'Abbé de Choii^^, lors- 
qu'il y fut reçu le a^. Aouft 1^87- A Paris j 
MDCLXXXVlt in quarto y ^ dans, k 
Recueil des Difeours de BJceptim four tamiée 
MDCLXXXVII. fage 3. 

IV. Interprétation des Pfèaumes 9 où les 
différences notables dé l'Hébreii , & de la Vul- 
gâte font marquées; & la Vie de David, k 
Paris y chez Cramoifyj MDCLXXXVII. w 
quarto , & M D C X C. iw otiavo. La Vie de 
David a été réimprimée feparément à Âmfter- 
dam, en MDCXCII. in douze. 

V. La Vie de Satomon. A Paris, chez 
aaudefiarhin, MDCLXXXVIL in quarto. 

VI, îeft- 
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VI. Penfees Chrétiennes fur cfivers fujctt 
de pieté. A Paris, MDCtXXXVIII. ^ 
MDCXC. m douze. L'Auteur avoue dans 
If AvertifTement , qu'il a tiré la plus grande partie 
4e ces Pi?n(ees , des Manu/crics du Père Surin , 
léfuîte. 

VII. Hifioire de Philippe de Valois , Ç^ du I(pi 
Jean. A Paris, chezBarbin, MDCLXXXVIIL 
in quarto. 

VHI. Hiftoirc de Charles cinquième, /f 
Paris MDCLXXXVIII. in quarto. 

IX. Hiftoirc de Charics Sixième. A Paris , 
MDCXCV. in quarto. 

X.La Vie de Saint Louis. À Paris MDCXCV, 
in quarto. 

XL Tradudion de rimîtatîon de Jéfus- 
Çhrift. A Paris, MDCXCII f^ MDCXCIX 
chez Dezalier, in douze. Cette Traduilion a 
iété réimprimée plufîeurs autres fois. 

XI L Hiftoircs âe Pieté & de Morale. A 
Paris, chez Jacques EJHemte MDCXC VIL m 
Àouze , ^ en MB C C X I. fous ce titre : Les 
plus beaux événemens de PHiJioire facrée , ^ 
Ae PHiftoire propbane rapportés a la morale i in 
«douze. 

XIIL En MDCCXVIII PAuteur don- 
tia au Public , deux autres Volumes d^Hifiorres. 
/& Pieté ^ de Morale , imprimées à Paris , 
chez Coignard , in douze , réimprimées ea 
MDCCXXIXchez Simond,&en MDCCXXXV 
xAiez P. G. le Mercier , in douze. 

XIV. Hiftoire de l'Eglift , contenant les trois 

{crémiers fiècles. Tome premier. A Paris , chez 

TemuBaptifie Coiguard , M D-C CUL in quarto. 

a 3 Hifloi. 
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Hiftoire de l'Eglife^ Tome (ècond. Deftds Pa» 
jotf. jufy^^ à Pm 378. ch$z le mèmey MDCCIV. 
■* ■ Tome troifième. Depuis Tan 378- juC- 
ques à Tan 5^5. chez le même , MD CC V« 

■ Tome quatrième. Depuis l'an %€%. 
jufques à l'an 840. chez Antoine Dezallier ^ 
MDCCVI. 

■ ■ ■ Tome cinquième. . Depuis l'an 840* 
jufques à l'an 1100. chez le même^ MDCCXIL 
> ^ Tome fixième. Depuis l'an iioo. 
jufques à Tan 1 300. chez le même , MDCCXIIf. 
-^ — — Tome {eptième. Depuis l'an 1 300. )vlC 
ques à l'an 1422. chez le même, MDCCXIV. 
• Tome huitième. Depuis l'an 1423. juf- 
ques à l'an 1 508. chez le même , MDCCXVI. 

■ ' Tome neuvième. Depuis l'an iço8« 
jufques à l'an 1570* chez Chriftophe David , 
MDCCXIX. 

* — -7- Tome dixième. Depuis Tan 15'70. 
jufques à l'an x66\. chez le même , MDCCXXT. 
' ' Tome onzième. Depuis l'an 1661. juC 

ques à Tan 171 ç. chez le même, MDCCXXllI, 

Cette Hifioire a été réhnprimée à Paris , chez 
Chriftofhe David en MDCGXXVII. m autant 
de volumes , in douzje. 

. XV, Difcoùrs prononcé à l'Académie Fran. 
t^pife , par Monfieur l'Abbé de Choify, en qua- 
lité de DireAeur, le 2^. Aouft MDCCIV. 
pour la Diftribution des Prix de Poëfie. Im- 
frimé dans le Hscueil des Difimrs de P Académie 
four Pannée MDCCIV. page 3. 

XVI. Eloge de Meflîre Jacques - Bénigne 
BoiTuet , Evèque de Meaux , prononcé dans 
rAcadémio Frap^oife» pac Monfîeur l'Abbé de 

Choify, 


- - -'^ 


Oimfy , 1« jour de !a Riceptiôn dé MoniSeuc 
l'Abbé d^ Polignac. A Paris, MDCG«V. 
in quarto ^ & dans k HfCueii de M D C C I V. 

X V 1 L La Vie de Madame de Miramiony 

Fondatrice d'une Communauté de Filles de 

Sainte Geneviève. A taris , chez, Antoine De-' 

zaUkrj MDCGVL in quarto; Cette Vie a aufS 

été réimprimée in douze , dans la même Ville. 

X V 1 1 L Réponfe de Monfîeur l'Abbé de^ 
Cboify ,v au Di&oiiifs prononcé dans l'Acadé- 
mie Françoifc , par Monfîeur de Coaslin , Evê- 
<iue de Met« j le jour de fa Réception à l'Acadé* 
mie. Dms îe Recueil de M D C CX li pag. 2%s» 
XIX. I(ifonfe de Monjieur fAhké de Choify^ 
au Dtfcours Je Mmfiear TAbbé d'Olivet , lort 
que ce dernier fut reçu à î* Académie Françoi- 
fe, le 25. Novembre MDCCXXIIL Dans 
k Tiectàl Ja MDCCXXIV Ç^ MDCCXXV. 
fage 19. 

X X. Mémoires pour feryir à l'Hiftoire de 
liouis XIV. par feu Monfîeur FAbbé de Choi* 
iy, de ^Académie Françoife. A Utrecht^ chez 
Van^Water^limCÇXXV II. dtux petits 
'vohanes, ht douze. Quoique cet ouvrage por- 
te le nom d^Utredht , il a été imprimé à Rouen. 
Il y en eut deux Editions la même .année en 
tcettc Ville. jVn ai vu une autre Edition en 
trois Brochures în odavo , avec le nom d'U* 
trecht, chei: Van-de-Water , en MDCCXX VII. 
'Si cette Edition a encore été faite à Rouen , 
à\ y en aura eu trois la même année en cet- 
^e Ville. Dans le Journal des Sçavans du 
itnois de .Mars MDGCXXVII. page 602. de 
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VESxkm de Pariai , in doqze y. on lit eei paro* 
Ips .* Jean^Préétiric Bernard , f^ Ns £1 £i«c^ ii»« 
frimnt les Mémoires de PAbbé de Choijy , co». 
^fn^/ PHiftoire de la Cour de France , @j. JiemjQ 
Yoluntes m deuze. Je doqte quo ces MçmoU 
Ks ayent jamais été imprimés en Hollande, 

XXL Hiftoire de Madame la Coroteile des 
Carres : à Madamç la Marqoife de Lambert. 
J Amjlerdamy en MDCCXXXVII m 
4omei &àArvers, enUXiCÇXXXV m 
douze y félon le Libraire , qui a rédigé Iç Ca- 
talogue des Livres de Macramé la. Comteâe dai 
yérué , page z%^* & qui n'a point fait de dif^ 
ficulié de convenir que c'efl: un Ouvrage poÇi, 
ûiume de Moniieur TAbbé de Choify, ' 

XX IL On trouve un grand nombre de 
Lettres de Monfieiir TAbbé de Choify , impri^ 
mées parmi celles du Comte de Bufly-Rabutin, 

XXIIL On confcrve à TAcadémie Fran-r 
qoiiè y un [Recueil inanulcrit d'Oblervatîons fat 
notre Langue par Iç même. [ On en a rendq 
compte dans cette Vie , de même que des mo- 
tifs , qui ont empççbé q^Q ÇÇ Recueil ïiq {\\t 
imprimé. ] 

X X I V. Il a eu beaucoup de part au^ 
Obfervations de TAcad^ie Franqoifè fur les 
Kemarques de Vaugelas y imprimées à Paris ,^ 
chez Coignard, en MDQCJV in quarto , 
^ réimprimées enMDCCIV à la Hayç , en 
deux Volumes in douze. 

XXV. L'Autçur des Annales de la Çour,&f 
de Fa];i^ , allure que Mondeur l'Abbé de Çhoi*. 
fy a compofé une J^laSion de ce qni efi arriva 
à k fmccife 4ç -^WÇjprç^ 4/^Md^^ qumd elk 
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tji9ff en Trmeej pour époufer Mohfieur h Vmd$ 
Bourgogne. Cet Ecrivain ajoute que cette Ro« 
lation a été imprimée. [ Elle m*efl: entière. 
ment inconnue. J'en ai parlé dam la i» d9 
Mon/ieur PAbbi de Choijy. ] 

XXVI. Dans fon Journal du Voyage de Sîam 
(page 9Ç. de l'Edition de Paris, MDCLXXXVII 
in douze ) il di( qu^il a entrepris la TVadtt3ion 
d'une WjMre Portugaife de fMshyopie Orienféle^ 
lly Ay po^rfuit-il, des chofes fort curieufes Ç^ 
fprt incmnues. V Auteur un Moines qui 
ffefl point Moine , qui va m fait ^ & ^ s'amu^ 
Je point à la bagatelle. J'avoii crû d'abord , quo 
q^t Auteur pouyoit être le Père Jérôme Lo- 
bo , Jéfuite , qui a compofé une Relation foQ; 
exaâe de l'Abyffinie,* Mais j- apprends de* la 
lielle Traduction 9 que Monfieur le Grand a^ 
faîte de cet Ouvrage en MDCCXXVIIL 
in quarto, que Toriginal confervé à Lisbon<- 
ne , chez Monfieur le Comte d'Ericeyra , n'a 
jamais été imprimé. Je ne {çais ce que c'eft 
que cette Relation , fi ce n'eQ: peut être TOu- 
vrage , dont voici le titre •* Ethiopia Oriental ^ 
e varia Hijloria de coufas notaveis de. Oriente^ 
Compofta polio Padre Joào dos Santos , da Or dent 
T>os Pregador^s , , natural da cidade.de Evora, Inu 
prejfa no Convento de S. Domingps de Evora , 
por Manoët de ^ Lira impfejfor. MDCIX. infoliù. 
Cette Relation, oubliée p^r Moxifieur l'Abbé 
Lenglet, efl: aflèz judicieufe & aflez curieufe. Ce 
qui me fait douter cependant que l'Abbé de 
Choify ait voulu parler de cet Ouvrage , c'eft 
^ue l'Auteur efi Moine , autant qu'on peut l'è- 
jtre. Quoiqu'il en foit^ fi cette Traduâion efl: 
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écrite dans k geùt du Voyage de Siam , tm 
doit regretter que Monfieur l'Abbe de Choily 
ne l'ait pas communiquée au Public, & qu'il 
n*y ait peut-être mis b dernière main. Je 
viens de découvrir dans les NfmveBes de la I^i- 
fUUiqpudes lettres Mi mois d'Odobre iS^S- V^^ 
cette Hiftoire a- été traduite en François , fous 
ce titre s Hiiloire Je PEthiofie Orientale , corn- 
fdftè en Portugais par b ¥^ P. Jean dos Santos, 
l^eligietis Je' P ordre de 5. Dêminiquep ^ tra- 
Jtiite en François >, par le 2^. P« D. Gaétan Char^ 
f^y Màcomois Ckre-gjgulier Théathe^ Fans, 
André Cramoify , itfS4- in l% Bayle ^tqfoM 
verra des cbofifs fingulier^ data cette M^latàxsa ie 
tEthiofie Orientait 9 &a 

XXVIL Dans le même Journal du Vbya- 
ge de Siam , page ^3 g, il nous apprend que 
Monfîeur l'Abbé de Lionne Pavoic engagé à tra- 
duire un petit Livre Spirituel , compofé par le 
Père Aquaviva , Général des Jéfuîtes. Ce Ûvrc, 
dont parle Monfieur l'Abbé de Oioify eft jntfta- 
I&{ Indujiria ad curandos anima tnorhos , ai fer^ 
màndos Ji^eriares. Cette Tradudion n'a pas éti 
iitiprimée. 

FIN DU CATALOGUE 
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FRAGMENT 

PES MEMOIRES 

l^abbé de choisy. 


Qui na pas ete imprimé^ éf y^i ^ 
été tiré d^ îOrigindl ( i ). 

JE ne crois pas autrement aux Sorciers, 
6r aux difeurs de bonne avanture. 
Je n^aî jamais rien vu d'extraordinaire , 
quoique j'aye été plufîeurs fois aflez jeune 
pour vouloir voir. Un de mes amis , 
Gafcon ^ nommé Maniban de Ram , Pa* 
rent du Préfident de Maniban^j m(>n Cou;* 
fin îfïii de germain, étoit à Paris, faîfant 
grande chère & beau feu. Il y venoit tous 
les dix ans , & apportôît mille piftoles , 
qii*il^ mangêbîi? en fix mois. Caroflc , 
Ghaîfc à porteurs de fès livrées , . habits 
dorés , gtand jeu , Collations aux Dâmes> 
- Q^ y , mille 

( I ) Ce Hragnient doYoît être inféré àla'pàg^ )7. 
du Cecond Tome , ^prés ce^e phrafe :: ^Mbff ftèté nut» 
jUfoHvenir s qui finit par ces paroles : Nout affrocha 
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nille piftoles ne vont pas bien loin. Il 
me dit un jour que le Curé de RoifG lui 
avoir fait voir dans un verre chofes émer- 
veillables j une Demoifelle qui étoit à 
Toulouie , & qui pleuroit fon abfencc* 
Je voulus mç moquer de fà crédulité. Il 
m'oârit de me £ure voir quelque choie 
de femblable. Je le pris au mot. Il pré- 
pare un foupé dont quelques Dames cu^ 
rieufes dévoient être. Le Curé y devoir 
£iire le grand perfonnage. J'arrive m 
quart d'heure avant qu'on fc mette à ta- 
ble. On m annonce i j'entre. Le Sor- 
cier fiit glacé 3 je ne lais pas ^pourquoi ^ 
& dit tout bas à Maniban y qu'il ne fe- 
roit rien en ma préiênce^ On eut beau 
le preflèr ; il demeura iriflc>:ible. Il Édlut 
me le dire 5 & voyant le cha^in des Da^ 
mes y qui feroient privées d'un grand plat^ 
fîr 5 je n en voulus pas être caufc , & m'en 
allai. Us me protefterent le lendemain 
qu'ils avoîent vu le Diablp y ou quelque 
chofe d*aprochant. 

Mai$ j avoue que de tous ces Con- 
tes y aucun ne m'a plus frappé que cç 
qui arriva chez la Comtefle de Soiffons, 
Nièce du Cardinal Mazarin. Son marî 
étoit malade en Champagne. Elle étoit 
un ibir incertaine iî elle partiroit ou non 
■""■'*' . pous 
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|>our Taller trouver , lorfqu*un Vieux C3efl- 
tîl-homme de fa Maîfon lui oÔrit tout bas 
de lui faire dire par un Bfprît 5 fî> Mon-* 
fieur le Comte mourroit de cette maladie* 
Madame de Bouillon étoit préfeiîte avec 
Moniîeur de Vendofine y & le Duc à 
préfent Maréchal de VîUçroy. 

Le Gentil-homme fit entrer dans k 
cabinet une petite fille de cin^q ans , St 
lui mit à la main ^ un^ varre plein d'une 
eau fort claire. Il fit enfiiite (es Cônjti« 
rations. La petite fille dit que Teau deve« 
noit trouble. Le Gentil-homme dir'tout 
bas à la Compagnie 3 qu^il alloit comman- 
der â rEfprît de faire paroître dans le ver- 
re un Cheval blanc 5 en cas que Mottfîeur 
le Comte dût mourir j & un Tigre 3 en 
cas qu'il dût en échapper. Il demanda 
aulfi-tôt à la petite fille fi elle ne vôyoîc 
tien dans le verre ? Aé / s'écria - 1 - elle ^ 
le bédu petit Cheval blanc ! Il fit cinq fbîfl 

de fuite la même épreuve > & toujours \t 
petite fille annonça la mort par des vùxh 
ques toutes différentes 5 <)ûe Monfieur de 
Vendofine ^ ou Madame de Bouillon , 
avoient nommées tout bas au Gentil ^ 
homme , fans que la petite fille pût les en^ 
tendre. Ce fait efl confiant ^ & les trois 
perfonnes préfeot6$ k conteac à qui veut 

ïent^dre, U 
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Il me fouvîcnt à ce propos de ce qm 
fe paffa chez la Comtefle de Soiiibns , 
lorfqu'elle fortît de France. La Cham- 
bre des Poîfons avoir décréré conrre elle. 
Le Roi 5 par un refte de confidérarion 
pour la mémoire du Cardinal , lui en- 
voya Moniteur de Bouillon lui dire qu'il 
lui doniioit le chow , ou d*aUer le len- 
demain à la Bailille fubir les rigueurs de 
la prifon , ' & le Jugement j ou de fonir 
de France înceffamment. Le Duc de 
Villeroy , & la Marquife d'Aluye étoicnt 
avec elle. OntîntConfeîl. Ilsvouloîent 
tous qu elle le mît à la Baftflle , puîfqu'd- 
le fc proteftoit innocente : mais elle n'ôA 
jamais. Monfieur de Louvois , leur dir- 
ctic, eft mon ennemi mortel, parce que 
f ai- refiifé fa fille pour mon fils. Il a eu 
le crédit de me faire acculer. Il a de faux 
témoins. Puifqu'on a donné un Décret 
contre une perfonne comme moi, il. achè- 
vera ' le crime 5 -& me fera mourir &r un 
éehaffeut , ou , du moins , me retiendra 
ttmjours en prifon. Jaîme mieux la clef 
dêS champs j je me juftifierai dans la fuite. 
ta* Marquife d* Aluye , ta fidèle amie , la 
ftiivit. Blles^ partirent lé lendemain matin 
^etyCaroâë) avec des livrées ^rifes. Le 
Roi ravoit ibùhàité] aiflfi, ^e peur que 
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le peuple ne la vît partir 3 & ne fê plaî- 

fnît qu'on ne faifoit pas juftîce. Mais 
donfîcur de Louvoîs la pourfuîvît juf- 
ques dans les Enfers. Dans toutes les 
Villes & Villages où elle paflTa 3 on refu& 
de la recevoir dans les grandes Hôtelle- 
ries. Il fallut coucher fouvent dans des 
Villages fur la paille 3 & fouffrîr les in- 
fuites d*un peuple infolent 3 qui Tappelloît 
Sorcière & Empoifonneufe. Monfîeur de 
Louvoîs envoya jufques à Bruxelles 3 un 
Capitaine reformé 3 qui 3 en donnant de 
Fargent à des gueux 3 lui faifoit chanter 
injures. Elle fat un jour obligée de cou- 
cher dans le Béguinage 3 où elle étoit allée 
acheter des dentelles y parce qu'il s'étoit 
affemblé devant la porte plus de trois mil- 
le perfonnes qui la vouloîent déchirer. Il 
fallut que le Comte de Monterey 3 Gou- 
verneur des Pays-Bas i la prit fous fa pro- 
teâion 3 & defabusât le peuple. EUe avoît 
emporté fix cent mille francs d'argent 
comptant 3 & commença à faire grande 
dépenfe. Tout fut appaîfè. 

FIN. 
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